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PREFACE 

. * - J,* SV*’ 

E fiin des hommes va chercher 
aux Indes , & dans tout I Orient , 
T les drogues le s reme de s qui pur- 

gent le corps des maladies qui le 
trauaillent . Et ce labeur va pui- 
fant dans les Hifioires de fimblables régions 
Orientales y de s exemples , le/quels expofêz. aux 
yeux du public peuvent en les imitant ofterplu - 
fleurs defordres , & guérir dans les ejprits du 
temps les pajfions qui les troublent . Ce qui rri 4 
porté à la tijfure de cet ouvrage, font les rares 
& erninentes qualités des ejprits Chinois > lefi 
quels dans le monde particulier, ou ils font ren- 
ferme zl, fournirent des J âges confeils,& des vé- 
ritables maximes pour reformer les defbrdres 
des autres nations de la terre . Leur Histoire 
peu connue des nojlres , eflant comme racourcie 
dans ce petit trauailjeur en defcrit les moyens a 
la vérité de laquelle fera moins criminelle en nos 
jours, que celle que nous pourrions faire reluire 
dans vn plus gros volume » en defcriuant ce que 
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nom auonsveu » & les affaires qui nom fout 
proches . Le fage & judicieux Leïleur verra 
dans le refit de la Cour Chinoifi , deux puiffan- 
ces toufiours agitantes , par lefqueües tout ce 
. v grand & immenfe Royaume efl heureufernent 
conduit : à fi avoir , la recompenfe affeurée pour 
la vertu, & la peine infaillible pour le vice, dp 
fans faire les frais d'vn fi long voyage , ny en- 
courir les périls qui s'y rencontrent, pourra fans 
partir de chez, luy» en lifant ces fueilles, voir la 
Cour de la Chine, eftreprefent à fis pompes,dr 
y faire autant défi jour que fin loifir luy permet- 
tra . Il ne verra point la flatterie entrer pom- 
peufirnent dans le Palais Royal, dren fermer la 
porte à la vérité : la feintifi occuper la place de 
v l'amitié » nylafaueur defiober à la vertu fis 
- honneurs » dr fis recompenfis . Les flatteurs en 
W font tellement bannis , que jamais Monarque 
Chinois ri a eu fit jet, comme ce Prince de l'anti- 
• qui té corrompu par les delices, de les lier à vne 
roue pour louer dans l'eau les falete^ de leurs 
touches , dr exprimer en les contournant , l'in- 
confiance de leur vil exercice . Ces Court) fan s 
là ri appuyent point le poids de leurs projperi- 
I W+fitr desfiufiiens fragiles seomme P Eléphant 
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la pejanteur.de fort corps fer vn tronc à demy fcii 
& prcft d choir : les félicitez, dont ils \ouiJfcnt» 
ont pour fondement feUde* labxfe de leurs ver- 
tus A l ne verra point par le cours des inconflan- 
ces qui maiflrifint tout ailleurs , cette fage Cour 
changer fiouvent de face * çfr comme /’ autel 
Ai i a as eftre maintenant d'or pur * tantofl 
pierre commune A ordre que lafàgejje y a eflably 
la rend toufiours égale. Ce fer oit vne chofe bien 
extraordinaire y d'y rencontrer vn Courtifen 
aujourd’ltuy adoré comme vn Dieu > dr de- 
main chajjé comme vn Démon . Le mérité 
ceux de la Chine , a démonté la Fortune de fa 
roue inconflante y dr après l'avoir def armée dt~* 
f fis aijles léger es *i a ajjife fer la fermeté d'vn ro- 
cher. Ainfi celuy qui lira ces cahiers* de quelle 
profejfion qu'il fiit > y verra les Lettres en re- 
commandation, y les Armes en eflime > la Iuflice 
révérée * çfr les Arts honorez. : De fine qu'ad- 
mirant les bonnes qualités des Chinois en- 
viant leurs félicitez, durables , il ri aura rien $ 
leur fiouhaitt eçque la lumière de la vraye Reli- 
t gion qu'ils ri ont point 3 & dira en fey-mefme*quï 
» les vertus manquant de rccompenfe fe fent éloi- 

gnées de nous, 
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DELA CHINE. 
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E Royaume des Sines, dont les 
anciens Hiftoriens nous ont ra- 
conté les mœui'Sjcft appellépar 
ceux du pays T aybinco , par (es 
voifins Sancley ■, 8c par les peu- 
ples de l’Europe, la Chine il a 
l’extremité de l’Afie , pour fituation du codé 
du Levant, 8c du Midy les onde^de la grand 
merOceanele mouillent, vers l’Occident 
l’Inde haute le confine , 8c au Septentrion les 
.Scythes 8c Mafifàgetes font Tes plus proches 
r , - - voifins 
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voiüns. Il a de circonférence ou de tour neuf 
mille , cinq cens feize lieues mefures du pays» 
à la notre trois mille lieues, de diamettre ou 
de long dix-huid cens lieues. Dans ce vafte 
& immenfe efpace,font contenues quinze bel- 
les & grandes Provinces > cinq cens quatre 
vingts onze cirez , quinze cens quatre vingts 
treize villes , & vnj nombre infini de bourga- 
des:quinze villes (ont les Métropolitaines» ou 
principales du Royaume , fuperbement & 
commodément bafties fiir des beaux ports de 
mer, ou aux rivages fertiles des grands fleuves , 
nauigables. Les Provinces font Paguie, Can- 
ton, Foquien, Olan, Cinfày , Sufuam, Tolan- 
chie, Canfay, Oquian,Aucheo, Honam,Xan- 
ton, Quincheu , Chequean, Saxij ou S an ci j, 
elles font gouvernées chacune par la làge ad - 
miniftration d’vn Vice- Roy > excepté Paguie 
& Tolanchie,qui font régies immédiatement 
par lés foins de leur Souverain, & les advis de 
fon Confeil : car c’eft en elles qu’il refide, 
comme plus proches des Tartares , leurs an-, 
ciens ennemis : afin que la prefonce Royale, 
comme le Soleil de l’Eftat , diflîpe les brôüil- 
lars &c les nuages des troubles qui en vou- 
• ! * À 4 






S Hi/îoire ewleufc de la Cour 
droient obfcurcir la gloire. La bonté du pays 
lait envie à tout le refte de la terre , les hom- 
mes y refpirent l’air de l’Orient du monde; les 
vins, les grains, les frui&s y font en abondan- 
ce, eau la terre fertile les produit trois fois l’an; 
les lainesjles cottons,les loyes,y font en quan- 
tité , les lenteurs’ s’y cueillent , les métaux s’y 
trouvent, 1 or & 1 argent abonde, les diamans 
y brillent, les perles s y pefehent, la mer obeït 
à leurs navigations: les grands fleuves l’arrou- 
fènt, & les Chinois peuvent dédaigner , & a- 
voir a mépris le (ecours des autres hommes, 
8c les commoditez de leurs Provinces. Aulli 
Ibnt-ils enclos & renfermez comme dans vu 
autre monde, la nature leur a fburny des gran- 
des montagnes qui les y enferrent , & l’art par 
les (oins du Roy Tzinçon a tiré vne muraille 
longue de cinq cens lieucs,fort haute & épaif- 
fe de plus de vingt-cinq pas , qui achcue de 
clorre ce que la nature leur auoit , ce femblc, 
lailfé à deflèin, afin que connoilïàns leurs for- 
ces , ils fiflent vn monde a part : quoy que 
1 Hilloire die , que les courfos & les ravages 
que les Tartares fàifoient (ut eux de cecoltc- 
en auancerent le projet, 8c leur firent ha- 

#er l’ouvrage, Les 
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Les principales ioix fous la fage conduite 
j| defquelles ils viuent au milieu d vn aflèuré re- 
pos, comblez de toutes forces de félicitez, 
font premièrement, que le Sceptre du Royau- 
me Chinois ne puiile jamais eftre converty 
en quenoiiillc, & que les malles leulement>&: 
non les femmes foccedent à la Couronne. En 
fécond lieu, qu’aucun homme du pays ne foit 
fihardy de forcir les portes d’iceluy pour aller 
ailleurs , dans 1 exprès congé du Roy melmc, 
& non des OiEciçrs , & qu’aucun autre de de- 
hors ny foit admis, & n’y puille entrer fans la 
mefoie licence: ainfiils confervent inviolable 
la pureté de leurs bonnes couftumcs , & auec 

Ï layde de cette grande muraille , empefehent 
lentrce aux eftrangers dans le Royaume , ôc 
leurs foins aux vices dans la Cour, qui font ail- 
leurs les domeftiques des Coutti&ns. Que fi 
d’aventure ilfoglilîè quelque forain chez eux, 
il eft auffi toft reconnu d’vn chacun : car à ce 
dellèin ils ont déa long-remps cftably vne cou- 
ftume parmy eux , qui eft de faire efcacher & 
applatir le nez à leurs enfàns quand ils vien- 
nent de naiftre: de cette forte tous les Chinois 
[i ont le nez plat, & camard ; ce qui fait quvn 


io Hiftoîre cHYieufe de la Couÿ 
effranger en leur compagnie a le vifage tout 
different du leur. En troifième lieu , que les 
charges de l’Eftat ne foient point données 
qu’à des perfbnnes grandement capables» 8c 
douez de rares 8c excellentes qualitez. Qu’au- 
cun homme ne Toit eftiméNoble,s’il n’eft ver- 
tueux. Que les enfàns des Grands ne puilfent 
eftrc admis aux charges de leurs peres , ny 
prendre part à la gloire de leur réputation, 
s’ils ne les elgalent ou furpalfent , actaehans 
ainfi la Noblelfc à la perfonne, & non au fâng. 
En quatrième lieu > que les enfans des Mar- 
chands 8c des artifans , pour fi riches qu’ils 
foient, ne puilfent monter plus haut , qua l'e- 
xercice de leurs peres , fi ce n’eftoit que quel- 
que riche don de l’efprit en avantageait telle- 
ment qiielqu’vn par delïus les autres hommes* 
qu’il peut vtilement feruir à l’Eftat , 8c au pu- 
blic, alors, & par l’exprefle permiffion du Roy 
apres vne longue eftude,& plufieursexercices 
penibles,il eft faic Loytias, c’elt à dire Nobles 
avec le luftre d’vne pompeufe lolcnnitéj nous 
le dirons en fon lieu. Cinquièmement , que 
l’oyliveté (bit punie comme vn crime capital, 
pour la bannir du Royaume, ils deffendent 

ûit 
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far de grandes peines de donner l’aumolhe à 
ceux qui la voudroient demander: car les pau- 
vres mutilez de leurs membres , ou trauaillez 
de maladies , (ont envoyez chez leurs parens> 
le (quels la loy contraint par force de fe cotti- 
tifer enfemble, 6c faire de quoy fournir aux a- 
limens , 6c aux autres neceditez de ces pau- 
vres affligez: que fi fes parens (ont pauvres, la 
bourfe du Roy,& la charité publique les nour- 
rit dans les hofpitaux , 6c des autres marions 
fondées pour cette fin : mais les aveugles , 6c 
les boiteux qui peuvent travailler, ne mangent 
point le pain des pauvres , on les force de ga- 
gner leur vie, à tourner des moulins , 6c frire 
des autres ouvrages dont le gain fournit à leurs 
neceflîtez. r ’■«* . - '• ta ' b su s h wt; ! 

Or ce grand Royaume» fous la conduite de • ‘ 
fi bonnes ioix , efi: gouverné par vn Roy (ou- 
verain, qui fc/ourne ordinairement en la Pro- 
vince de Paguie , ou Pagule , dans la ville de ; 
T aybirii ou autretnent Simien , qui fignifie en 
leur langue , ville du Ciel : Marc Paul Véni- 
tien l’appelle aullî Qulnfay , fi grande qu’elle 
remplit d’admiration l’eiprit de ceux qui en 
lifenc leftendu'é > 6c n’eflanc qu’vfl petit e(- ' 

.chanrilloiî ,.,J 
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chantillon du Royaume, monftre bien quelle 
eft la piece : elle a de diamettre » ou de lon- 
gueur, ce qu’vn homme à cheval peut faire en 
vn jour, car il faut tout autant de temps pour 
aller d’vne porte à l’autre : fa largeur eft de la 
moitié de cela , & fon circuit tres-vafte : les 
fauxbourgs,cjui font plufieurs,contienent tous 
enfèmble tout autant que la ville : Les Chi- 
nois ont autrefois levé dans cette ville-la, aux 
vrgentes neceflîtez d ’vne guerre importante, 
cent mille hommes de pied,& cent mille che- 
vaux. I’eftois prêtent en l’an mil lix cens fei- 
ze , lors qu’vn Flamand Iefoite frai fc hem en t 
arrivé de la Chine , racontoir au Roy , dans le 
Louvre , les merveilles de cette Royale Cité, 
il luy donnôit de longueur deux fois autant 
qu’il y a de Paris à Pontoite : les raretez qu’il 
en diibit font conformes à l’Hiftoire, celuy-là 
mefme parut dans le cabinet du Roy veftu à la 
Chinoite, dont l’habit eftoit plaifant & agrea- 
ble.Trois Palais Royaux fontbaftis dans cette 
grande ville, l’vn à l’entrée vers l’Orient, l’au- 
tre au milieu d’icelle , & le troifiéme tout au 
bout vers l’Occident : le Roy de la Chine a 
choifi le premier pour fon logement, d’vne 

grandeur 
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grandeur fi vafte , que pour en voîr les parti- 
cularitez , on n'y peut moins employer de 
quatre jours entiers: il eft entoure de fept> mu- 
railles fi grandes ôc ipacicuiîs, que dans la di- 
ftance qu il y a de lVne à l’autre , fe tiennen- 
aisément dix mille foldats , qui font la gardet 
ordinaire du Palais. Le nombre des belles 
chambres, riches garderobes > & précieux ca- 
binets, fe monte à plus de cinq cens. Il yafoi- 
xante & dix- neuf falles, toutes richement con- 
ftruites,& d’vn artifice admirable: quatre det 
quelles font ce qui eft de plus remarquable 
dans ce Palais: la première eft faite de fonte, 
curieufement élabource, auee vn grand nom- 
bre de figures : la féconde a le plancher & le 
lambris laits d’argent d’vne riche valeur j la 
troifiéme eft d’or maflif excellemment bien 
émaillé. Mais le luftre, l’efclat & le prix delà 
quatrième, furpafle de beaucoup les trois au- 
tres : elle eft remplie de plufieurs joyaux de 
prix 5 dans icelle reluit vn Trofiie Royal tout 
couvert de diamans enchaflez , & d'vne fi 
grande quantité d’efcarboucles, quils rendent 
au ec les autres pierres precieufes, vne telle lu- 
mière, que la falle en eft auffi claire en la plus 
| foœbrc 
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fombreniuèt, corne s’il y auoitplufieurs flam- 
beaux allumez : cette quatrième s’appelle 1» 
(aile du thrcfor dn Roy, elle le contient auflï. 
C’eft dans ces quatre (allés que le Roy don- 
ne audience aux Ambaflàdeurs des Princes e~ 
ftrangers, 8c mefure l’honneur qu’il leur veut 
faire a la réception dans ces (allés > car ceux 
des moindres Princes (es tributaires > ne font: 
receus qu’d la première (aile: les plus emînens 
à la (econde : ceux des grands Rois qui ne le 
connoilient point > à la troifiéme , 8c quatriè- 
me. il dent auilî fa Cour dans ces (ailes , 8>C 
donne audience dans icelles aux principaux 
Officiers de fa Couronne. La Reine Mere du 
Roy, Marie de Medicis, Princelle, l’honneur 
8c l’admiration de fon (iecle , qui a'portc par 
le lu (Ire de les rares, 8c incomparables vertus, 
la gloire de Ion nom aux plus elloignècs ré- 
gion'» de la terre, luy envoya en l’année mil (ix 
cens fcize , vn fuperbc prc(ent d’vne riche ta- 
pifferie, 8c fon excellente pieté avoir pour bue 
en ce prefenc , la gloire 8c l honneur de celuy 
qui l’a fait naiftre la plus grande Princede du 
monde : car elle le faiioit, afin que ce Prince 
donnait plus libre accès à ceux qui alloienc 
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dans (on Royaume > retirer par la lumière de 
1 Evangile les âmes du faux culte des Idoles» 

& les mettre dans le chemin de leur Falut.Cc- 
luy qui auoit charge de la prefenter, qui eftoic 
* ce Flamand dont nous auons parle, m aflèura 
que le Roy de la Chine feroit 'conftruire ex- 
près vne riche Falle au niveau de la tapifferie, 
ou il la Feroit tendre , Sc l’eftimeroit le plus 
précieux meuble de Ton Palais , car la Chine, 
qui a trouvé auant nous les plus belles inven- 
tions des arts, n a pas encore celle de la tapiî- 
Feiie a haute lilîe. Adais ce fùpcrbe Palais four- 
nit au Roy les delices de la promenade , il y a 
de tres-beaux jard 1ns émaillez de routes Fortes ' 

I de fleurs,arrouics de fontaines d’eau claire,ou 
le doux gafoüil de leurs petits bouillons, Fe- 
mond le ramage des oyfîllons au concert na- 
Y |urel d vne agréable Mufïque, dans leurs bel- 
, Jes allces,il charme les ennuis,& les Foins qui 
uivent la Royauté , & naiflènt fous les Cou- 
ronnes. Le nombre des femmes qu’il entre- 
tient, font fâ plus ordinaire compagnie , il fc 
Pjaift à contempler Fur leurs beaux viFaaes ' 
plus de rofes & de fleurs , que Fes parterres 
i n en produifent. A cpflc de fes jardins , font 

F : ■ plur 
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plufîeurs beaux vergers qui rapportent toutes 
fortes de firui&s délicieux , & plus allant s’e- 
ftendent des grands bois»les vns taillis, les au- 
tres de haute fiiftaye , où il prend quelques- 
fois fes plaifîrs de la chaflè. Us font entourez 
par endroits dç pluficurs larges eftangs tous 
couverts doyleaux de riviere, parmy lefquels 
les Cygnes qui couvrent dvn plumage blanc 
vne chair hideufement noire , paroilîàns les 
plus beaux aux yeux du Prince , font tacite- 
ment vne (âge leçon, à fon efprit, que les bel- 
les apparences du monde, & de la Cour,cou~ 
vrent plufîeurs deformitez , & cachent des 
perfidies. Les Roys de la Chine font fouvenc 
efprouvc: les divifious de leur Eftat, les trou- 
bles d’iceluy, qui ont dure quarante & vn air, 
les trahifons & les maflacres qui fe commi- 
rent, mcfmes aux perfonnes des Roys , fous 
les règnes infortunez de Yanthei , Laupi, 
Guitgey , Quiontey , & Sontey , en font des 
véritables preuves dans leurs hiftoires. 

Ce qui eft caufe aujourd’huy , qu'ils vivent . 
grandement retirez dans leurs grands Palais* 
Ôc au lieu de Pages , Sc de Gentils-hommes 
(èrvans , ne font fervis que par des femmes» 

auec 
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avec Iefquelles ils converfent ordinairement» 
leur donnent le foin de leur nouiiimre>& leur 
fient la confervation de leur fantc : non que 
leurs perfonnes ne foienc gardées par des hom- 
mcs-.car il y a,côme nousauons dit ailleurs,dix 
mille hommes armez en garde hors du Palais 
Royal , (ans conter ceux qui font aux portés» 
& aux degrez du mefme Palais , 8c encore 
dans les l'allés. Car les Princes Chinois n’ont 
pas elle exempts de la malice des femmes. Le 
Roy Tronçon épris des fingulieres beautez 
de la veuve de fon Pere, trouva par les pour* 
fuites dans la vaine jouïlïànce de îès amours la 
perte de là vie. Cette belle Reyne nommée 
C au fe , qui le fut des malheurs de tout vn Eli» 
tat , lalfce des inquiétudes du monde » 8c des 
vanitez de la Cour , les abandonna apïcsla 
mort du Roy fon mary, pour jouir loin d’el- 
les , du calme 8c du repos, dans lequel lame 
jouïïTant d’elle mefme, trouve fes biens 8c les 
félicitez. Elle fe renferma dans vn Monaft etc 
de Religieufes de la Chine, dans lequel le Dé- 
mon , tous le culte des Idoles , fe fait adorer 
; parles plus belle* femmes de l’Orient: là 
mettant à fes pieds la couronne quelle auoic 
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iS fiîftotre curteufe de la Cour 
fur fa teftc , fc voile comme les autres & vît 
dans la (implicite de c<?t ordre. Tronçon, fort i 
beau fils, qui eftoit plus idolâtre de (es attraits i 

quelle ne l’eftoit des faux Dieux > en eft ad- i 

X » H* » « | 

verty, la fuit : pour fournir d’exemple, que les i 

Rois , aufli bien que les autres hommes , vi- ( 

vent en la chofe aimçe , la va entretenir à la | 

grilie,la cajole,luy perfoade de quitter sp voi- i 
le,& de remettre pour la fécondé fois la Cou- 
ronne Royale for (à tefte. Caufe l’efcoute , le 
Croit,, & fortant du Monafterç , fait voir que- | 
bien fouvent les deyotions des femmes font i 
des vafes de cryftal qui fe caftent au premier | 
lieurt, elle l’efpoufe. Mais que peut-il arriuer , 
de bien de cêt inconftant deftour,& virevolte 

f i • + 

du monde dans le Cloiftre,& duCioiftre dans 
le ' monde ? Certes vne femelle volontaire^ ; 
ment défroquée eft vn dangereux animal dans 
VnHftat* & dans vne famille. Cau fè reprend 
l’ambition qu’elle avoir foulée. aux pieds , &c 
pour regner feule, fous le nom de ton Fils mi- 
neur, fait tuer le Roy Tronçon fon maryjalors 
Maiftrefte de fes volontez aiiffi bien que du 
Royaume, elle abandonne fa raifon , fon hon- j 

ncur, & la gloire de (àMajeft$ à tes lafeives 

pallions: j 
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paflïons: elle devient femme de plufîcurs ma^ 
ni*, ou amis, il n’y afeoir Grand dans la Cour 
à qui fes embraflèmens ne fiiifent permis, voi- 
re offerts. Cette fille vied’vne Princelle, qui 
devoir eftre vn exemple de vertu dans l’Eftat, 
ofFcnfe tout le monde , comme vn fcandalc 
public : elle la couvre aucunement , fe rema- 
rie : mais pour continuer fes defbauchcs , efe 
poufe vu homme de peu, qui luy permet tout* 
Les vices s’entrefuivent, de cette vie lubrique 
elle paile à la cruauté: fes enfans plus foigneux 
de fon honneur qu’elle mefine , tefmoignent 
feulement par leurs regrets,les defplaifirs qu’ils 
ont de (à mauvaife conduite : elle les fait en- 
gorger pour faire fucccder à la Couronne de 
la Chine y vn fien Neveu qui luy feruoit d’ap- 

I i uy, ôc d’adveu en fes lubricitez,dans lefqucl- 
es elle régna quarante ans , régné trop long 
pour vne mauvaife femme. Enfin les Chinois 
le lafient de fes defordres : ils envoient quérir 
vn fils naturel de fon mary, le couronnent,&le 
reconnoilfent pour leur Roy:celay-cy appelle 
Tantzon, fe faifit de cette impudente, luy fait 
faire fon proccz, & la fait mourir par la main 
d’vn bourreau. Ce fut la fia de la Princeilè 
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Caufe > qui auoit tant caufé de defordres dans 
l’Eftat, & laquelle fut enfin la caufe de fa hon- 
teufe ruïnc. 

Mais les Roys de la Chine ont depuis quel- 
ques fiecles vefeu grandement retirez dans 
leurs fuperbes Palais. Il y en a eu tel qui n’eft 
jamais forti en public , que le jour qu'il fut 
couronne Roy, & prefta le ferment accouftu- 
mc. Si le peuple les voit quelquesfois, c’eft au 
trauers d’vne-vitrc:& ils difét qu’ils le fot ainfî 
pour confervcr la dignité Royale, & le refpeéfc 
qui luy eft deu, 6c de plus pour éviter les tra- 
hifons qu’on lui pourroit faire. Cette maniéré 
de vivre ainfireclus,ne diminué point l’amour 
& la revcrence que les peuples doivent à leurs 
perfbnnes : car les Gouverneurs 6c les Magi- 
strats les fçavent bien maintenir , 6c les faire 
pbfèrvcr: 6c de plus, aux villes principales.des 
Provinces du Royaume , où les .Vice-Roys 
font leur refidenec , ils ont accouftumé de 
pendre en lieu public vu riche tableau d’or 
pur , dans lequel le pourtraiét du Roy eft re- 
prefenté au naturel , voilé d ’vn rideau en bro- 
derie d’or. 

Les Loytias, qui font les Çhevaliers, 6c les 

Officiers. 
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Officiers de la Iuftice, vont tous les jours de- 
vant luy,luy faire des grandes & profondes rc- 
Verences,donnans au publie cet exemple d’vn 
refpeéfc extérieur envers leur Souverain , qui 
excite fouvent l’amour intérieure. Les jours 
des fèftes folemnelles quils celebrent aux 
nouvelles Lunes de chaque mois , on dévoile 
ce tableau : le peuple le voit à découvert > & 
vn chacun y accourt pour le laluer. 

Dans le perpétuel fejour doneques de ces 
délicieux Palais , les Monarques de la Chine 
n’ont preique point d’autre convcrfation ny 
compagnie ordinaire , que des femmes : car 
outre celles qui les fervent , qui font en grand 
nombre , ils ont trente Concubines , les plus 
belles qui fc peuvent trouver dans leur Roy- 
aume, & vne feule Reyne qu’ils efpoufent, & 
font compagne de leur Sceptre. Ils avoient 
accouftumé jadis, lors qu’ils vouloient fe ma- 
rier, d’inviter à la pompe d’vn feftin Royal Sc 
folemnel, tous les Chevaliers , & plus grands 
Seigneurs de la Cour , & leur commandoient 
d’y mener avec eux leurs fils , & leurs filles: 
ceux-là le faifoient » auec d elfe in de pouvoir 
loger dans le throûie de la Chine quelqu’vnc 
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de leurs filles & apportoienc à l’advantage de 
Jeurs beautez tous les ornemens de l’artifice: 
Le feftin achevé ces filles cftoient placées 
dans vne grande falle félon l’ordre de leur ra- 
ce, & non le rang de leur qualirc. Alors le Roy 
s’il n’eftoit pas marié, de s’il l’eftoit, les Prin- 
ces fes enfans venoient dans cette falle entre- 
; tenir les r )ames,& choifir de leur nombre cel- 
les à qui les grâces, & les perfe&ions de leurs 
beaurez auoient donné plus de pouvoir de ca- 
ptiver leurs affe&ions par la douceur de leurs 
charmes. Lés Infinités, filles du Roy , én fai- 
foient le mefme dans le nombre des jeunes 
Chevaliers qui avoient cfté du feftin : elles 
avoient la liberté de choifir de leur troupe, 
v celuy qu’elles jugeoient avoir plus de mérité 
pour eftre leur mary.Mais les chofes du mon- 
de paftent , & plus legerement celles de la 
Cour, cette couftutne eft efteinte. Les Roys 
.de la Chine le marient tous maintenant à leurs 
parentes» le premier degré de proximité feule- 
ment obfervé , & quelquesfbis le fécond. A- 
pres qu’vn Roy a ainfi pris femme , il choifîc 
trente amies,que la loyde fa Religion luy per- 
meede tenir. Ce font ordinairement les plus 

. s " . belles 
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belles de fon Eftat .• eelles-là ne pouvant arri- 
ver à l’fionneur d’eftre leurs femmes ( il n’eri 
efpoule qu’vne ) font gloire neantmoins de 
jouir de les embraflemens. Elles fçaverit que 
les enfuis qu’elles en auront feront légitimés, 
ôc qu’apres là mort elles feront horiorable- 
ment pourvcuës , & mariées aux plus Grands 
de là Gour. Car dés fo'n vivant il fait fou tc- 
ftament , avant qu’eftre malade , leur laide du 
bien, 3c nomme pour leurs maris trente Che- 
valiers de la Cour,des plus lîgnalez qui font à 
marier. Après qu’il eft mort, & que fes obfêr— 
ques font parachevées , celuy qui a fuccedé à < 
là Couronne, fait fuperbement vcftir, 2c parer 
de toute forte de précieux joyaux ces trente 
femmes qui ont fcrvy à fon devancier , ôc les 
fait ranger dans des belles chaires au milieu dé 
cette quatrième lalle , dont nous avons parlé 
cy-devanr, & leur fait voiler le vifage, en ibr- 
te quelles ne peu v. ri: eftre reconnues. Alors 
il appelle dans la mefme lâlle les trente Che- 
valiers que le Roy defFuncfc a nommez par ion 
teftament , lelquels lèlon 1 ordre de leur an- 
cienneté oii celuy de la nomination du tefta- 
mcnt, vont chacun l’vn aptes l’antre , prendre 
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par la main vnc de ces femmes ainfi voilées* 
& la mènent , fans découvrir fon vifage, in- 
continent en leurs maifbns , ou ils voient ce 
que le fort leur a donne > 8c éprouvent bien- 
tôt fî lePrince mort leur a feit vn légat agréa- 
ble» ou importun * car dés lors ils les tiennent 
pour leurs femmes. 

Les autres Dames de la Cour font mariées, 
non félon leurs defirs>ou les aveugles pallions 
de 1 amour: mais felon la volonté de leurs pa- 
ïens, qui leur Içavent choilir des hommes 
dont Page 8c le mérité ne foit pas inégal à leur 
jeundïè, 8c à leur condition. C’eft la couftu- 
me de la Chine, que les maris dotent les fem- 
mes en les prenant: car elles ne leur apportent 
autre chofe que leur beauté 8c leurs vertus:iis 
leur content 1 argent promis auant que les c {- 
poufer, 8c celles-là le donnent à leurs peres 8c 
mereSypourvnelcgere reconnoitfànce du foin 
qu’ils ont eu de les nourrir. Ainfi il femble que 
1 injuftice de cette loy, force les hommes d’a- 
chepter quelquefois bien cher vne mauvaife 
hiarchandifej quand dans les mariages ils ren- 
contrent des e (pries indiCcrccs , 8c des humeurs 
inégalés 8c làfchcufes. Mais vne autre loy 
» adoucit 
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adoucit leur déplaüîr, s’ils en conçoivent: car 
les ayanr acheptées, elle leut'permct de les re- 
vendre, ce qui n’arrive pourtant que fort rare- 
ment.Les Dames de la Chine lont nourries lî 
honneltes, qu’elles donnent à leurs maris plus 
de lu jet de les chérir , que de les mettre hors 
de leurs familles : Le mérite de leur. vertu, a 
porte la gloire de leur réparation jufques à nos 
contrées , elles qui (ont eilo ignées de nous de 
tant de milliers de lieues , ëc habitent lextre- 
mité du monde,pour exemple aux Dames ver- 
tueul.es, que la renommée de leurs perfections 
ne fera jamais cfteinte.La vertu de ces Dames 
Chinoii.es eftant creu’é avec elles, s’eft rendue 
folide par le temps: car dés leur bas âge on les 
nourrit à l’amour de l’honnefteté , 8 c à la hai- 
ne du vice , on les. enferme perpétuellement, 
& 011 les occupe làns celle, afin que l’oilivcté, 
mere nourrice des vices , ramolillànt leurs es- 
prits, ne les précipité en quelque deibrdre.Ce 
foin de les eflever ainfi,eil exprefiement com- 
mandé aux parens par la loy inviolablemenc 
obfervée il y a pliifieurs fiecles dans le Royau- 
me de la Chine , eitabliepar le premier Roy 
qui en porta Ie 5 ceptrc, appelle Vitey. Ce 

v ' k Prince ■ 
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Prince fçachant que l’oifiveté des femmes, 
âvoit fait naiftre dans le monde plulîeurs dé- ^ 
bauches , qui avoienr ruiné les Républiques* 
perdu des Eftats entiers , & de ioii temps tra- 11 
vai 11 oient plulîeurs Royaumes, ordonna fur dé ? 
grandes peines , que les femmes des aitilans !j 
eulïen: à travailler au meftier de leurs maris, / 
& celles des autres hommes s’occupaient aux | 
ouvrages de 1 aiguille, ou à filer du lin. Cette j 
loy fut li eftroûement oblèrvée, qu’il voulut 
que là femme mefme y obeït. Ainfi les fem- j 
mes de la Chine travaillent lans celle , & la 1 
Rcyne mefme qui porte aujourd’huy la cou- ! 
ronne de ce Royaume- là s’eft continuelle- ! 
ment occupée à filer de l’or > de la foye, ou à 1 
faire quelque riche ouvrage à l’aiguille , qui 
ferve d’ornement à l’Autel de*fes vaines Ido- 


les.C’eft ce qui fait qu’on ne voit quafi jamais 
des femmes par les rués , elles font occupées 
en toutes leurs mailons : que fi quelques Da- 
mes de la Cour lortenr en public (ce qui arri- 
ve fort rarement ) c’eft pour vifiter leurs pro- 
ches païens , quand ils font dangcreulement 
jnalades: elles y vont à couvert dans des chai- 
res portées à bras » où au travers des petites 
- grilles 
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grilles mîgnardement faites d’or cm d’argent, 
elles voient fans eftre veu'és. Vne autre inven- 
tion des Roys de la Chine , qui ont aimé U 
pudicité des femmes , ne fert pas de peu à re- 
trancher leurs courfes, & vaines promenades: 
ils eftablirent que les merés fullcnt ioigneules 
de faire ferrer les pieds à leurs hiles au ber- 
ceau , afin qu’ils ne creoflç'nt : peduadans à 
leur fexe credule , que la beauté d vne femme 
confiftoit à avoir le pied petit ., & de fait elles 
le croient fi fermement , tk fe le preiïènt fi 
violemment en leur jeune agç, qu’elles en font 
incommodées, & quafi eftropiées , ce qui cil 
encore vne autre raifonpourquoy.elles gar- 
dent fi volontiers leurs maifons. Il feroit bien 
difficile de leur perfüader le contraire de cette 
opinion>&: de dcftourner leurs ciprits de cette 
folle cruauté , de gchenner ainfi leurs pieds 
dans l’eftat de leur innocencercarfi quelqu’v- 
ne d’elles avoit le vilàge d’vn Ange, & le pied 
médiocrement grand, elle croiroit eftre la 
plus laide créature du monde. Il eft vray que 
cette vaine croyance d’eftimer celles-là belle$ 
qui ont le pied fort petit, n’eft pas feulement 
d’aujourd’huy dans l’Afie, quelques Orientaux 
v ! ‘ ' • l’onc 
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_om autrefois i'mvie avec tanc de paflion. 
Eiian raconte au treiziéme livre defes diver- 
lesliiftoires, ^ &auchap. trente-trois, que 
la belle Rhodopc de la ville de Naucratc , f e 
baignant vn jour dans le cryftal liquide d’vne 

agréable fontaine, avoir lailTé fon defliabiller 

a es bords , furvn tas de rofes que fa Demoi- 
lelle avoir cueillies , lors qu’vn Aigle qui C er- 
choit fa proye , vint ravit v„ de fes patins , & 

1 cmpoita. Cet oyfeau qu’on a creu ellre le 
mellagcr de la guerre, & porter les foudres du 
Ciel, le fut alors de la paix, & de l’amour. 
Cat s eftant perdu dans les nues, il alla fondre 
bien loin de là dans la ville de Memphis , qui 
, tenant le grand Caire,& lailfa cheoir 
e patin aux pieds du Roy , qui gouvernoit 
pour lors l’Egypte. Ce Prince jugeant delà 
foime du pied par le patin qui eftoit extrême- 
ment petit , & par le pied la perfection de la 
JjJamc , la creut alfez belle , pour mériter d’e- 
Itre couronnée Reyne de fon Eftat,& la com- 
pagne de fon Sceptre. U envoya de toutes 
parts des hommes qui s’informaient, qui 
ïlioïc a Dame à laquelle vn Aigle ayoic ravi 

* Str abon h dit auffi an 1. 17. 
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| vn'fouilier : ils la trouvèrent ( cette fortune 
& eftoit trop grande poui la fuir en le cachant ) 
f l’emmenerent à leur Prince , qui la prit à 
femme. 

ï Ainfî lesbeautez Orientales font à petit 
e pied : & de cette foie opinion , les fages Poli- 
f tiques de la Chine ont tiré ce bien , que de 
■ . contenir par elles les femmes dans leurs mai- 
fons. Elles font proprement & 1 i ;hement ve- 
ftu,cs de draps de foye , & d’or : les perles , les 
| diamans, & tout ce que l’avarice d es hommes 
a pefché dans les ondes» 8c déterré des mines» 
y eft auflî bien en vfage qu’en Europe. Leurs 
habits approchent aucunement de ceux des 
Dames Espagnoles , & leurs riches coiffures 
i ne font point empruntées , elles font faites de 
leurs propres cheveux mignardement treftèz 
entortillez auec des petites trelfes d’or , 8c 
relevez au fefte de la tefte en forme de cou- 
ronne ferrée , ou ceinte d’vn bandeau couvert 
v de pierreries.T oute cette pompe,quoy qu’elle 
defoende de la vanité du monde , eft neant- 
«• moins d’accord avec leur chafteté» car elles 
ont toujours eu , comme nous avons dit ail- 
leurs» la 
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Les Rois de la Chine ne meurent prelquc 
iamais fans enfans malles, le nombre des fem- 
mes > dont nous avons parle c y devant , leur 
fournit allez d’heritiers de leur Couronne. Le 
premier qui vient à naiftre de quclqu’vnc d’i- 
celles cft le lcgirime lucccfllur de l’Eftat : les 
autres font nourris enfemble tous les Prin • 
ces du fang Royal , dans des villes efloignces 
de la Cour, que le Roy leur afligne pour Ictus 
appennage, où ils vivent avec toutes fortes de 
plailirs dans des fupcrbes Palais. Mais ü leur 
çft défendu à peine de la vie> de fortir de ces 
Palais,& d’aller iamais à la Cour, fi le Roy ne 
les y appelle: les plus remuans ne peuvent for- 
tir de leurs Palais, fans encourir la mefme pei- 
ne. Ces deffcnces neantmoins ne diminuent 


{ >oint le re/pedt que l’on doit àleursperfonnes> 
es Gouverneurs de la Province , 6c des villes. 


font obligez de les aller vificer tous les jours 
de fellc, qui font les premiers jours de chaque 
Lune : les mefmes , enfemble les Magiftrats 
pafiàns à cheval devant leur porte , doivent, 
par reverence, mettre pied à terre,& s’ils font 
dans des chaires, defeendre à ; bas > & aller à 
pied > fans fuite , 6c fans pompe , jufques à ce 

qu’ils 
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qu’ils ayent paffé le logis , les portes duquel, 
afin que perfpnne ne le puifïè ignorer , font 
peintes de la . couleur de la livrée du Prince* 
Ainfi l’Eftat de la Chine jouît , loin des trou- 
bles des guerres civiles > de la douceur du re- 
pos: & les Princes du fang Royal , vivent loin 
des inquiétudes de la Cour,en feuretc de leurs 
perfonncs, au milieu de toutes fortes de plai- 
firs & de récréations , refpeéfcez & honorez 
comme des dcmy^Dieux » fans que le foin des 
affaires de la Province où ils vivent > trouble 
en aucune façon le calme > & la tranquillité 
dont ils jouïlîent. 

Les Courtifans du Roy de la Chine font 
tous Loytias > c’eft à dire Chevaliers , ils font 
de deux fortes: les vns le font pat le mer ite des 
lettres > les autres par la valeur des armes : Sc 
l’on ne voit point dans leur nombre aucun 
homme que l aveugle témérité de la fortune* 
ou le vent de la faveur de la Cour ait eflevc à 
cette dignité : ils n’y montent que par les de* 
grez de la vertu, laquelle y conduit les vns en 
cette forte.Les Vifiteurs generaux que le Roy, 
de l’advis de fon Conléii , envoyé de trois en 
' trois ans k par les Provinces de fon Royaume* 
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dans l’exercice de leurs charges, n’ont rien de 
fi recommandable que de voit les jeunes hom- 
mes qu’on efleve dans des ColL ges, pour les 
rendre capables de fervir le public. Ils les exa- 
minent , choililllnt les plus beaux elprits > ÔC 
les ayant trouvez capables d’cftre employez à 
cela, les font Loytias de la part du Roy , c’eft 
à dire Chevaliers , leur en donnent ôc les pri- 
vilèges & les marques.Ceiles-cy soc vne cein- 
ture d’or & d’argent j ôc vn chapeau garny de 
deux bouquets d or en façon de palme > ayant 
deux fanons pendans par derrière , comme 
ceux qui font aux mitres de nos Evefquesjleur 
font prefter le ferment folennel , qui eft de 
fervir fîdellement & foigneufement le Roy & 
le public , aux charges dont on les honorera $ 
quen l’exercice d’icelles ils ne prendront au- 
cun prefent de quelque perfonne que ce foie, 
ains fe contenteront de la penfion que le Roy 
- leur donnera, fuffifante pour fervir à leurs ne- 
ceflîtez,& au luftre de leurs di^nitez.La pom- 
pe, & les magnificences qui fe font aux iours 
qu’ou fiiit ces nouveaux Chevaliers , tefmoi- 
gnent vne refiouïllànce publique, que la vertu 
foie eilevée aux charges d honneur > & l’Em- 
pire 
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pire foit (êrvi & régi par des gens bien faiW 
Dés lors ces Loytias partent avec les nouvel- « 
les marques de leur nouvelle dignité , s’en 
vont à la Cour , vilîtent le Chef du Confeil 
du Roy , & les autres Miniftres de l’Eftat» 
ceux-cy les reçoivent , & les carelïènt : leurs 
noms font aufli-toft écrits dans vir livre, qui 
fert à cela: on leur commande de fejourner à. 
la Cour, attendant que des charges vaquent»: 
dont on les puilTe pourvoir : pendant ce tems 
là ils le polilFenr , & adjouftent à l’acquifî- 
tion des lettres, celles de la pratique du mon- , 
de, fe rendent capables de bien faire : quand 
doncques les occalîons s’offrent de les pour- 
voir , les vns font envoyez Gouverneurs eh 
vne Province , les autres Lieutenàns en vne 
antre,& quelques-vns luges fouverains.L’au- 
tre forte de Loytias ou Chevaliers font faits 
de grâce ( difcnt les Chinois ) & par la vo- 
lonté du Roy , qui font les Thrcforiers dir 
Royaume , les vieux Capitaines qui ont di- 
gnement fervi, Mais le ne voy pas là vne ex- 
traordinaire faveur à cette fécondé création 
de Chevaliers : car bien que ceux-cy ne le 
foient point par examen , comme les autres» 
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qui font fçavans, quelle grâce leur faicon-cfe 
donner a leur valeur ce qu elle a bipn mérité, 
au milieu des hazards & périls ordinaires de 
la guerre : Audi la loy de la Cour de la Chi- 
ne, ne refufe à perfonne la recompenfe de fa 
valeur : le moindre petit foldat la peut pré- 
tendre > & la peut obtenir. Que Ton vid a la 
Chine vn foldat eftropié dans les tranchées» 
eftre réduit à demander l’aumofae par les 
carrefours des villes, on l’imputeroit à crime 
à qui le foufïriroit , fk le Royaume s’ertime- 
roit indigne d’avoir des hommes qui le fer- 
villent au befoin. Ces derniers Chevaliers ne 
font jamais pourveus des Gouvernemens des 
Provinces ou des villes , la loy de l’Eftat les 
donne à ceux qui ont des lettres , lefquelles 
font en eftime dans leur Royaume par delîïis 
toutes les chofes du monde. Ces Loytias, ou 
ces Courtifans , font vertus ordinairement de 
foyes de diverfes couleurs , des robbes & des 
foyes les couvrent : les Gouverneurs, & ceux 
qui ont les principales charges de l’Ertar,por- 
tent leurs layes brodez d’or 8 c d’argent de- 
puis la ceinture en bas : ils ont tous des bon- 
nets longs > ils portent au milieu de la tefte 
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vne toufFe de longs cheveux fiiperbement 
| trelTez & entortillez avec de l’or: la fiiperûi- 
| tion maiftreiïè de leurs eiprits leur a conlèil- ' ■'* 

lé cette mode de perruque : iis eroyent qu’à 
leur mort ils feront enlevez au Ciel par cette 
poignée de poil.Leurs Preftres, plus orgueil- 
leux que cela , n’en portent point , & ont la 
telle rafe: car ils prelchent qu’ils ont alfez de 
pouvoir } par le mérité de leur condition , de 
monter au Ciel d’eux-mefmes, (ans qu’on les 
y tire de force &c de violence par le^cheveuxr 
mais les vns & les autres fe travaillent en ' 
vain, le Ciel ne reçoic point d’ Idolâtres, 
foient-ils à longs cheveux, ou à poil ras. Ces 
Courtilàns porcent encore les ongles de la 
; main gauche extraordinairement grandes , à 
pareil delïein que le poil , comme s’il ne fal- 
1 loic que grimper pour aller au Ciel. Certes*' 
la Coûta tduiiours efté le lèjour de plufieurs 
fols, & les eiprits des Courrifans y forgent': 
des fantofmes elhanges , & ridicules. Cette 
j différence ay-ie remarqué dans leur hiftoi- - 
I re , que ces hommes à longues griffes , & à > . 
j longues ongles , nerafïlent, & ne prennent 
pas cant que ceux des autres contrées qui les 
i . 'V ' ‘ € i 
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ont plus courtes. Leur langage eft grande- 
ment poly & tout different de celuy des au- 
nes hommes delà Chine : leur ordinaire en- 
tretien, quand ils font enfemble , n’eft pas 
çomme ailleurs de chofes frivoles ÔC lottes, 
ny de honteux rencontres, de fales exercices 
d’vn bordel,mais bien des affairespolitiques: 
ils propofent des queftions d’Eftat, diient les 
moyens de conferver vn Royaume , racon- 
tent ceux qui fervent à l’accroiftre , & ap- 
puyent leurs difcours de quelque exemple ti- 
ré de leur Hiftoire. Leur port eft grave , & 
‘leur vilage ferieux , quand ils fortent en pu- 
blic , ils font portez dedans des chaires d’y- 
voire,ils tiennent toujours l’oeil fiché fur vnc 
mefme chofe , avec la feverité qu’on leur a 
enfèigné dés leur enfance. Leurs gardes & 
leurs ferviteurs font autour d eux , & leurs 
amis les fuivent: on mene âpres eux plufieurs 
chevaux de parade, & on porte plufieurspa- 
tefols pour les deffendre de la chaleur , & de 
l’incommodité du halle : s’ils font déjà pour- 
yeus de quelque charge ou gouvernement 
dans l’Eftat , p lufieurs Officiers de Iufticc 
marchent devant eux pour faire place : quel- 
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du Roy de la Chinent. 
ques-vns porter des gros rolèaux endurcis aû 
feu, pour punir ceux qui dans leur chemin le 
trouveroient convaincus de quelque legerc 
infolence. Yn de la troupe porte devant là 
poitrine vn tableau brodé de franges d’or* 
dans lequel eft écrit en grolïès lettres, le pou- 
voir de celuy qui marche en cette pompe. 
Quand ces Courcifans fe rencontrent ils le 
faluênt en cefte forte : ils eftendent les bras, 
Ôc les courbent en forme d’arc, puis entrelafc 
fent les doits des deux mains les vns dan$ 
les autres , font vne profonde reverence , ac- 
compagnée de quelque honnefte compli- 
ment, comme celuy-cy : Si ïavois aujfi aifé- 
ment la rencontre des occa/ions de vota Jèrvir 9 
que ieiay de vofire per/onne , ie vous témoigne - 
rois fincerement combien je vota Jiiis acquis , 
& vivrois le plus content homme de la Cour % 
Ils fe dilènt auffi bien fouvent,/* vous /ouhai - 
te toutes /or tes de félicitez,, non pas autant que 
vos vertus méritent , le monde rien a pas ajjez., 
ce feroit vota fiuhaitter iimpojftble, mais au- 
tant qtiony en peut avoir. Le compliment 
achevé» ils font long-temps à débattre cour- 
toifement qui partira le premier^our conti- 
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nuer fon chemin. Les hommes de moindre 
condition comme foroyent les fimples bour- 
geois , vfent en (è faluant de cetce maniéré: 
ils ferrent la main gauche , la couvrent de la 
droite>& les portans toutes deux for la poitri- 
ne s’enclinent grandement pour faire la reve- 
rence, & prient par vn honnefte compliment 
celuy qu’ils faluëntj de croire que leur amitié \ 
n'eft pas feulement en rexterieur de la cere-* 
monie, mais auffi qu’elle a fon principal fiege 
dans le cœur, où ils jurent de la conierver in- 
yiolablement : ce dit > ils palïènt, & conti- 
nuent leur chemin. Certes, il n y a point de 
nation, pour rude & barbare qu’elle foit 
qui n’ait receu les loix de la courtoifie , & ne 
les ait chérie s Et ceux qui les rejettent crué- 
ment aujourd’huy, font des efprits bruraux, 
qui nont lien de 1 homme que l’exterieur. 
Quand lefloignemenr des lieux où ils font, 
leur empêche les complimens ou l’entretien 
de bouche, ils le fonc par des lettres miffives, 
avec la politellè de la Cour Chinoife: ils do- j 
rent toute la marge de leur papier tres-fin, 
qui eft fait de toile de rofeaux , 1 enluminent, 
ëc écrivent dans le milieu, ce que leur affe- 
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4 Ætion ou la courtoilîe leur di<Ste : ils mettent 
la lettre, fans la fermer » dans vne bourfe fai» 
*1 te du mefme papier mignardcment bien do- 
if rée 6c peinte, la ferment 6c la cachettent: ces 

* miilîves ainfi dorées le vendent chez les Li- 

£■ braires de la Cour , & memes toutes écrites, 

K fans qu’il y refte rien à faire qu'à les ligner: & 
if l’vlage en eftfi ordinaire parmy les Courti- 
f* (ans, qu’eux mêmes en le vifitant , s’en don* 
f| nent les vns aux autres pour plus grande af- 

* fcurancc d’amitié. Car les complimens, qui 
*■ ne font qu’en paroles, n’ont point d’autre ap- 
t puy que le vent, 6c ceux qui font par écrit de- 
if meurent pour gage de ce qu’on promet. Ain- 

fi par les règles de la courtoilîe, 6c l’elhoitte 
obfervance desloix du Royaume, ces Cour- 
tifans Chinois vivent dans le calme 6c dans 
le repos , 6c leur diferetion a banni de la 
! Cour la témérité des querelles mai fondées, 
6c la fureur des duels : non coutcsfois que 
l’innocence qui a conduit les autres vices à 
j la Cour , n’y ait confervé là place , pour in- 
duite les plus lufceptibles de fes confeils , k 
offenfer les autres d&parole : ce qui arrivé 
quelquesfois parmi eux , quand ils fc diicQt 
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des injures, qui nous font aufli ridicules» 
qu’elles leur font fènfîbles, parce qu’elles ont 
l’appuy de l’offenfe fur les Oracles de leur 
Religion, car vne de leurs Prophéties mena- 
ce leur tranquillité d’vn trouble en ce fons : 
Quvn jour viendra , qu'ils feront fniets à des 
hommes qui auront la barbe longue , le ne^ a~ 
qii\ïm>& les yeux grands y & fmblables à des 
yeux de Chat . Ainfi ces hommes dépeints de 
la forte , leur êtans odieux > par opinion, 
quand ils veulent injurier quelqu’vn, ils l’ap- 
pellent yeux de Chat , qui eft parmy eux la 
plus grande injure dont ils puillènt attaquer 
l’honneur dvn homme de bien. Quand dans 
le commerce de la Cour leur ambition pour- 
fuit quelque affaire , ils en veulent fçavoir l’c- 
venement avant qu’il arrive, Sc à cette fin ils 
jettent leur fort ordinaire , dont ik.vfent en 
cette façon : Ils ont deux petites pièces de 
bois , comme deux coquilles de noix , atta- 
chées enfemble par vn filet,& apres avoir in- 
voqué l’aflîftancc de leur Idole, les iettent en 
là prefence : 8c fi ces pièces de bois fc ren- 
contrent toutes dans ltfcreux fur la terre , ils 
efperenc dan? leurs affaires l’accomplifle- 

ment 
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tnenc de tous leurs fouhaits : fi au contraire 

J % 

elles iont renverfées le creux en haut, ils vo- 
mifïènt toutes fortes d injures contre leur 
Idole, ôc recommencent à ietter le fort : que 
s’il perfevere à 11e rencontrer pas bien , ils 
prennent lldole , la battent , la mouillent 
dans Teau , ôc fouvent la grillent au feH , êc 
continuent leur fort jufques à ce qu’il leur foie 
favorable. Alors ils reprennent l'Idole, J’em- 
brafîent, la remettent avec toute forte d hon- 
neur fur fou Autel, iuy chantent des hymnes, 
ôc luy offrent du vin,&: les plus exquifes vian- 
des qu’ils peuvent trouver. Certes , dans la 
maniéré de ces Courtifans Chinois , on voit 
en quelque façon le pourtrait de l’impieté de 
quelques autres , qui vivent dans vne meil- 
leure Religion, lefquels dans les defordres de 
leurs affaires , prennent le Ciel innocent à 
partie de leurs infortunes. Ces Courtifans de 
la Chine ont encore vne autre façon de fort: 
ils iettent dans vn vafè plufîeurs petits ba- 
• tons, fur chacun dcfquels eft écrire vne let- 
tre de leur Alphabet , ôc apres avoir bien re- 
mué le vafè, ils en tirent vn par la main d’vn 
petit enfant » voyent de quelle lettre il eft 
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marqué , Ôc cerchent apres dans vn livre îe 
feuillet qui commence par cette lettre , le li- 
fent, & interprètent au bon ou mauvais foc- 
cez de leurs deifeins , ce qu’ils trouvent écrit 
dedans Ainfi par tout les hommes lonc 
hommes, ôc par tout la Cour eft vne mer, où 
l’ambition vogue, & tire à rames ôc à voiles 
vers l’accomplilïèment de fes defleins,& n’é- 
pargne pour y arriver aucune forte d’inven- 
tion pour finiftre qu’elle foit. Leur dévotion 
qui n’a pour objet que du bois ôc de la pierre 
taillée ôc figurée en Idoles , eft encore de la 
Cour, c’eft à dire froide , faite par maniéré 
d’acquit , ôc dans les langueurs d’vne molle 
négligence : ôc leurs facrifices font en quel- 
que façon l’image de l’amour propre des 
Courrions. Ils retiennent pour eux les meil- 
leures parties de ce qu’ils immolent, ôc don- 
nent à leurs Dieux ce qu’ils refiiferoient eux 
memes : s’ils efgorgent vne genilfe , ou tuent 
vn fanglier , ils donnent à l’Autel leulcment 
le bout des oreilles : s’ils fàcrifient des volail- 
les, ils y offrent les ongles ôc le bec,& mâgenc 
tout le refte : les grands vafes de vin y font 
prefentezj mais ils les boivent, apres en auoir 
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t confecrc & épandu feulement quelques peti- 
f tes gouttelettes: car à la Cour,rout pour foy, 
k< 8c prefque rien pour le Ciel. L’Hiftoire les 
a accule de manquer de foy 8c de prpmeflè:el- 
c le dit qu’ils n’en meforent la durée que par 
)| leur propre intereft , Sc ne la garden .qu’au- 
e tant quil y confent : aufli que peut- on efpç- 
y? rer de bon des hommes ék des Co irriGns* . 
> qui font toujours dans les delices. La fertilité 
1 du terroir, la douceur 8c tempérament de 
j l’air : la tranquillité de l’Eftat , l’affluance des 
j richeffes , 8c d’avantage la fauffeté de leur 
t Religion idolatre,les pionge 8c les embour- 
: be dans toutes fortes de plaifîrs, ennemis ca- 

pitaux de la vertu. Les moins voluptueux de 
leur troupe font ces Loytias de lettres , que . 
leur condition , & leur employ ordinaire aux 
plus importantes affaires de l’Eftat, tient ton- 
fiours dans le travail, lequel eftant de foy in- 
compatible avec les vices, enfuns de l’oifive- 
té, les étouffe en leur naillànce. Quand ces 
Courtifàns vont à la campagne, ils fe fervent 
de carroffès qui vont à voile fur terre , auflî 
bien , 8c prefque auili vite que les Navires 
fur mer : conduit ùc maiftrne tout à la Cour: 
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& fi à la Chine les coches des plus qualifiez 
vont à la voile, ailleurs les efprits des Cour- 
rions vont au vent : car fi le monde n’eft que 
vanité , la Cour , qui en eft la quinte eflence» 
vend, donne, fuir, adore le vent. 

Le Roy de la Chine eft fervi & (ùivi de 
tels Courtifàns, mais fon Confeil fait la plus 
faine & meilleure partie de 0 Cour : car les 
Roys ne peuvent cftre lans luy , qui eft 
( quand il eft bon ) la conservation , voire 
l’accroillèment de leurs Eftats,& fans le Con- 
feil leSplus puiftàntes Monarchies fè perdent 
& fè ruinent par le poids de leur propre gran- 
deur.Le Roy de la Chine c-hoifit fes Confèil- 
liersparmy les plus doétes , plus expérimen- 
tez 6c plus lages de fon Royaume : dans le 
choix & l’efie&ion qu’il en fait, la faveur n’a 
point de voix: le mérité feul & la vertu, y par- 
lent: car ce Prince pratique auflî bien qu’au- 
cun autre Monarque- de la terre , l’advis du 
plus fâge des Roys, qui confeille à fes fcmbla- 
bles. De ri admettre point en leurs Confèils 
des ejprits malfaits ^ ignorant & étourdis , <3 ni 
Je portent efc leurs pajjions les poujjent. Les 
Confèiiliers d’Eftat Chinois doivent avec la 
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probité de leur vie , & l’intégrité de leurs 
mœurs eftre do&cs aux loix du Royaume, ëc 
avoir pris le degré de Loytias , eftre fçavans 
en la Philofophie morale 8c naturelle, & bien 
verfcz en P Aftrologie judiciaire. Leur Reli- 
gion demande très- exprdlement cette der- 
nière partie , parce ( dit-elle ) que ceux qui 
font au timon del’Eftat, doivent par cette 
fcience avoir vn œil dans l’advenir, prévoir 
les tempeftes 8c les orages, éviter les écueils 
fe garantir des naufrages,& conduire heureu- 
fement leur Navire.lls font treize en nombre 
douze Confeilliers , quils appellent Audi» 
leurs , & vn Prcfident qui eft parmy eux , ce 
qu’eft vil Chancelier en nos contrées. Iis tien- 
nent le Confeil dans le Palais Royal 3 la falle 
où ils s’aftemblent eft digne de la pompe 8c 
| magnificence du Monarque Chinois 3 douze 
fuperbes fieges y font dreftèzpour leurs fon- 
ctions, fix d argent maflîf, 8c lîx d’or pur ; au 
milieu defquels, fous vn dais de toile d’or or- 
né de deux ferpens entortillez tiftîis d’or, qui 
font les armoiries Royales , en reluit vn d’or, 
fin 8c maflîf , cnrichy de pierreries , dans le- 
quel le fied le Prehdcnc du Conieil , ou le 


4 Ô Hîftoire curieufe de la Cour 
grand Chancelier de la Chine. Certes , cêt 
augufte appareil de ces Confeilliers d’Eftat 
eft digne du métier dont ils fe méfient : car 
fi le Confeil effc quelque choie de divin & de 
facré, comme découlant de Dieu * il ne faut 
pas trouver étrange , fi à la Chine on l’hono- 
re de meme. Ces hommes donnent dans ces 
riches fieges les meilleurs & les plus fâins ad- 
vis pour la gloire de leur Prince, le bien de 
fon Eftat> Sc le foulagcment du peuple : leur 
vie fans reproche , & la fagefle de leurs es- 
prits , leur donnent des lumières pour digne- 
ment ie-rvir leut Roy.C eft aufïï de, tels hom- 
mes qu’on apprend les fages maximes pour 
bien gouverner, & non des Confeilliers que 
l’avarice inquiète* que les delices divcrtiflènt 
& corrompent, que 1 ambition enfle, &efle- 
Vc: car qui eft cclay qui cercheroit vne vive 
fource dans vn laie bourbier , ou puiieroit dé 
l’eau tiôubL pour boit e, dit vn (âge Confeil- 
lier 3c Chance lier de 1 antiquité. Quand quel- 
¥ “vn de ces hommes d Eftat meurt , celuy 
qui le fuit en ordre de réception occupe là 
place, par la ioy h eftroitement obfcrvce dans 
la Chine : le s J er vice s d‘vn chacun ayent 
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la recompenfi que leur condition peut préten- 
dre. Ils montent doneques de degré en degré> 
fans qu’il (oit befoin d’en demander la per- 
miffion au Prince. Mais pour remplir la der- 
nière place,le Confeil élit le plus expérimen- 
té & le plus fage du Royaume: s’il eft abfent» 
il luy mande de venir: eftant arrivé le prefen- 
te au Roy, qui confirme ou defavoiie'fon éle- 
ction , ce dernier n’arrive prefque jamais. Le 
nouveau Conleillier êleû fait en cette forte 
le ferment' entre les mains du Roy .• Qu il 
rendra \ufti ce à vn chacun filon les loix du 
Royaume ? & qtt en cet exercice , enfimble en 
la nomination des Gouverneurs ou luges de 
l' Ejlatylapajfion ny l'ajfeSlion ne Jupplanteront 
\arnais en fin endroit la vertu & le mérité , 
quil ne recevra point aucuns prefens : quil 
confervera avec toute forte de fiin la paix du 
Royaume , avertira le Roy & fin Confeil de ce 
qu’il pourra fi avoir contre fin firvice. Apres 
ce ferment folennel , il efi: mis en polïeflion 
de fa charge dans vn des treize fieges de la 
iallc du Confeil. La ville Royale en célébré 
la folennité , tout le Royaume en fefle le 
jour, & le peuple s’en réjouît, par des ieux 6c 
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feftiris publics : Et certes les paflagers ont 
raiion de fe réjouir > Jors que des (âges pilo- 
tes font appeliez au gouvernement & à fa 
conduite du vailfeau : car vn Roy qui croit 
confeil , n’a befoin que d’hommes fages & 
bien advilez , qui le eonfeillent Tans paflion. 
Le feul Prefident de ce Conlèüpeut parler au 
Roy, quand il le fait c’eft toujoc*&4 genoux, 
avec vn fîngulier refpeét .* lors que celuy-cy 
eft malade, c’eft le plus ancien Auditeur des 
fieges d’or.Heureux, à la vérité, les hommes 
Chinois, qui vivent dans vn Royaume , où la 
Vertu reçoit fes honneurs & là recompenfe: 
mais encores plus heureux* fi le culte du vray 
Dieu les conduifoit à l’eternelle félicite , par 
les voyes d’vne meilleure Religion que celle 
qui les deftourne. Or quoy que le Royaume 
de la Chine foie d’vne tres-grande eftenduë, 
comme nous avons déjà dit , ncantmoins ce 
Confeil du Roy eft averty tous les mois 
de tout ce qui fe pâlie dans les Provinces 
les plus efloignées de la Cour : les Viee- 
Roys ou Gouverneurs font obligez , par la 
voye de la pofte , d’en donner continuelle- 
ment advis. Le Prefident du Confeil l’ayant 
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reccu en rend compte au Roy , & l'informe 
tres-exa&ement de tout ce qui fc pafle dans 
fon Royaume : & fi le defordre de quelque 
Frovince oblige le Confeil d’y dépêcher 
quelqu’vn de la Cour , cela fc fait avec vnc 
incroyable diligence , & avec le (ecrec que 
demandent bien fouvent les affaires d’Eftat. 
Geluy quon y envoyé, part fans qu’on le fça- 
che, y arrive à l’inconnu, s'informe de ce qui 
s’eft pàïfé , & âpres , s’il en cft befoin fe fait 
connaître & monftre fon pouvoir. Au refte 
ces Confeillers d’Eftat , non pas à la douzai- 
ne, comme ailleurs, mais douze en nombre, 
tiennent les premiers & les plus fublimes 
rangs du Royaume: Oar n’y ayant point à la 
Chine de Ducs, Marquis, Comtes, ôc autres 
femblables personnes de cefte illuftre quali- 
té, la ioy du pays éloignant de la Cour tous 
les Princes du lang, iis reçoivent en leur pla- 
ce les honneurs , & les devoirs qu’on leur 
rendrait , on les vifitc avec des très-grands 
refpe&s, on parle à eux à genoux, & on leur 
rend vne extraordinaire vénération. 

Par l’advis de ces fages Confeillers d’Eftar, 
le Roy donne les charges de fon Royaume à 
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ceux que la yereu 8c le grand mérité en at- 
tendus plus dignes. Ces charges, ou les plus 
eminentes d’icelles font fixen nombre. La 
première , eft ecllc du Vice-Roy de la Pro- 
vince, que leur langue nomme Comon : il eft 
fouverain Magiftrat , 8c reprefentc dans fon : 
gouvernement la perfonne Royale de fou 
Maiftrc. La fécondé , eft Ylnfiianto ; il eft a- 
pres le Comon Gouverneur de toute la Pro- 
vince, comme en nos contrées vn Lieutenant 
General pour le Roy. Or en chaque ville de 
la Province rcfidc yo Gouverneur appelle 
Tutan y lequel outre le foin qu’il a de régir la 

I dace qu on luy a fiée, il eft auffi oblige dans 
exercice de fa charge , de rapporter à 17«- 
fuanto , les principales affaires du lieu où il 
commande, 8c celuy-cy en advertit le Comon 
& le Comon en donne advis au Roy, 8c à fon 
Confeil. La troificme , eft le P ont ch a fi , ou 
Surintendant des finances , qui a fous luy 
plusieurs moindres Officiers, &vn confeil 
complets 11 paye des deniers qu’on luy ap- 
porte , tous les Officiers de la Province , 8c 
configne le fur-plus qu’il en a entre les mains 
du Tutan* La quatrième eft le Tojoc y qui eft 
I Capitaine 
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Capitaine general des gens de guerre qui fonc 
dans la Province, loit de cavalerie ou de gens 
de pied.La cinquième M’Anchafe, ou Preff- 
dent 6c luge fôuverain de la Iuftice, tant es 
caufes civiles que criminelles. Son jugement 
décidé en dernier relïort les différents qui 
font venus à luy par appel des luges inferieurs 
La fixiéme eft i'Aytao, ou Prefidenc du Con- 
feil de guerre, dont le principal exercice con- 
fifte à lever les gens de guerre , Ktet pour les 
armées par terre, que celles de la mer* munie 
ôc pourvoir de ce qui eft neccffaire , les gar- 
nifons qui font fur les frontières du Royaume 
Outre cela , il a le foin de prendre garde aux 
Eftrangers qui arrivent dans fa Province , les 
interroger tres-exadfcement , fçavoir d’ou ils 
(ont & à quel dclîein ils font entrez dans le 
Royaume ; ôc du tout enadvertit diligem- 
ment le Vice-Roy. Ces charges ont à elles, le 
plus cfclattant luftre 6c la gloire du Royau- 
me, & chacun de ces Officiers fufnommcz à 
fous foy dix Auditeurs , choifîs parmy ceux 
qu’on juge les plus prudens & plus expéri- 
mentez aux affaires, lefquels les foulagent SC 
leur aident en leuç expédition. Ces Au- 

- ' P i 






Digitized by Google 


1 


5i Hîflotre curieufe de U Cour 
ditcurs font dans la fonction de leurs charges 
çn tres-grandé confideration par tout le pays, 
ils s’affemblent ordinairement au logis du 
Comon ou Vice-Roy dans vne foperbe falle, 
deftinée pour tenir leConfeihcinq d’entr’eux 
fe feent au côte droit de ccluy qui prefide, ôc 
cinq autres au côté gauche.Ceux qui tiennent 
la main droite font les plus anciens , ôc ont la 
prefeance fur les autres , outre laquelle leur 
habit marque encore leur différence d’avec 
les autres $ car ils portent des ceintures gar- 
nies d’or , ôc des chapeaux de couleur paile, 
ôc ceux du côté gauche ne portent que de 
l’argent en la garniture de leurs ceintures, ôc 
Ôc ont des chapeaux bleus.Mais les vns ôc les 
autres, enfemblc le Prcfident, portent devant 
la poitrine , ôc fur les cipaules les armes du 
Roy, qui font deux Serpens en broderie d’or. 
Cette marque leur eft ïinecelfairc , que fans 
elle ils n’oferoienr fortir en public , ny faire 
.aucun exercice de leur charge. L’Hiftoirc 
couronne ces luges Ôc Officiers Chinois des 
louanges , qae mentent les vertus qu’elle en ‘ 
raconte , ôc fingulierement pour l’admirable 
patience dont ils font munis : Ils efeoutent * 
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(dit-elle) fort patiemment les P» mes ;^?' 
me dans les fougues de leurs paillons . & le 

confus tumulte de plufieurs , voire 
que l’ardeur des affaires fait parler en de - 
dre, ne trouble point en eux cette belle vet- 
tu d'écouter , <àns colere , ceux qui “ , 

tranfportez. Et leur parler ed accompa ne 

dvne incroyable douceur , qui les fait cftte 
pracicux , même envers ceux qu ils condam- 
nent. Tels font les Officiers & luges de la 
Chine , que la vertu & l’experience eleve 
aux dignitez du Royaume, & non 1 argen 

l'ignorance. . jl ven a 

Ourte ces fix principaux Omcieis, y 

plulïeuts autres inferieurs & fo Vfeotand 
Lux là , comme le M , «F 5» I Hgg 

Port-enCeigne > 1 ePothin, quieft 4 

Tforeforier, ie Pochinfi , ou Garde des. eaux, 
le Avisât Xl , ou grand Prevoc : trois luges 
de la Cour , qu'on nomme en bms clutges 
Hwnw , Tzja & T ontty , lefquels donnent 
. audience en leurs maifons vne fois la (éma- 
né & avant qu'en faire ouvrir les portes . ils 
font tirer trois pièces de canon . P^jàue 
fç avoir qu’ils fe vont mettre en leurs fieges. 

|L ; 
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imitans en la gravité de leurs fcances de Iü- 
fticc, le courroux des tonnerres du Ciel, qui 
ne fervent pas feulement d’avertilïèment aux 
innocens , mais auffi de terreur âc d’cüpou- 
vente aux coulpables. Ils ont fous eux vn 

i ^rand nombre de Prévôts pour l’exercice de 
a Iuftice : mais ils nè font pas fi abfolus en 
leurs bons jugemens , qu’ils n’ayentpar def- 
fus autre luge , qui les peut reformer,celuy-là 
s’appelle Honàlm , qui veut dire en langue 
Chinoife réparateur du mal : c’eft auflîfôn 
meftier de le reparer par fes Arrcfts, fi les au- 
tres luges l’avoycnt fiit par leurs (cntences. 
Le T ornpo eft auffi de la Cour , & à fon e- 
xemplc 6 charge eft erigée dans les vil- 
les éloignées. Il a le foin de pourvoir aux vi- 
vres > & d’y mettre le prix. Le Quînchay , qui 
fignifîe en leur langue fecl dor , eft vn Offi- 
cier qui ne part jamais de la Cour, fi quelque 
affaire d’importance ne l’oblige à cela il 
fait publier les Edi&s de paix , & autres 1cm- 
blablcs que le Roy établit. 

Ceft en general le récit des Officiers de la 
Chine: failons le maintenant en particulier, 
pour ff avoir par iceluy la façon avec laquelle 
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ifs exercent dignement leurs chargea. Auffi- 
tôt qu’ils en font pourvois > ils partent pour 
les aller exercer: les frais du voyage font aux 
dépens du Roy,enfemble le logemenr,au lieu 
où ils doivent faire leur demeure : lequel cft 
fi vafte , que dans ce lieu habitent tous, les 
Officiers de la Iuftice , pour la commodité 
du public, & la prompte execution des juge- 
niens. Les gages qu’ils ont outre cela, peu- 
vent fournir à toute leur dêpencc dcfquels ils 
fe doivent contenter , car de prendre aucuns 
prefens des parties , la loy fi rigoureuiement 
obfervée dans le Royaume , le leur défend 
bien expreiïcmcnt,fur des grandes peines,en- 
femble aux parties aufquelles il n’eft pas per- 
mis daller voit les luges en leurs maifons: ils 
doiventpour avoir iuftice d'eux , fe trouver 
aux audiences accouftumces. Quand le luge 
cft en fon fiege , les Huiflicrs vont a 1 entree 
de la falle, & là nomment à haute voix celuy 
qui vient pour avoir juftice, & diCent auffi ce 
qu’il demande : la partie entre aufïî-tot > fê 
met à genoux devant le luge » propofe fa de- 
mande : ou fî elle eft par écrit , la donne au 
Greffier, qui en fait la le&uro.Le luge ordon- 

• D 4 
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ne fur le champ ce qui eft iufte , 8c écrit lûv 
meme fon jugement avec de l’encre rouge, 
pour éviter les fautes que les Greffiers com- 
mettent, dont ailleurs on épreuve avec perte 
pour les parties les inconveniens qui en arri- 
vent. Ces memes luges fout obligés d’aller 
à jeun tenir les audiences, 8c fi leur infirmité 
demandoit quelque foutien en leurs foiblcf- 
fes, il eft feulement permis d’vfer de confer- 
vespar forme de medecine : que s’il leur ar- 
rivoit de prendre du vin avant l’audience , ils 
ne feroient pas moins punis, que s’ils avoient 
commis le ciime de quelque violente con- 
euffion. Les jngemens s’exécutent de point 
en point , fans aucune fraude : en toutes ma- 
tières les luges procèdent toufiours par écrit, 
8c fi l’affaire eft importante , ils écrivent eux- 
mêmes les a£fces , 8c les dépolirions des tef* 
moins : ce qui eft caule que peu d’hommes 
fe plaignent de leur jufticc , & qu’il y a bien 
peu d’appellations aux luges lupericurs. Ils 
content dans leurs jurifdicHons les mailons 
des lieux qui en rellortcnt, les mettent pat di- 
zaines dans vu tableau,apponduàla deuniere 
des dix, dans lequel les noms de ceux qui les 

habitent 
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\ bitent font écrits, 5 c l’Ordonnance duRoy, 

qui cnioint à toutes perfonnes de quelque 
• qualité & condition quelles foient,de rcveler 
incontient à la Iufticc ce qu’ils verront eftre 
I commis par aucuns de leurs voifins contre le 
: J* bien public, ôc même contre celuy des deliu- 
f quans , afin que la punition en foit prompte- 
ment faite. Que fi quelqu’vn de la dixaine, va 
faire voyage, quitte le pays, la ville,ou ia rue, 
il doit dix iours avant que partir fonner vnc 
j clochette ou vn bafïin de cuivre par tout le 
quartier , afin que s’il doit de l’argent , fes 
, créanciers fçaehent fon départ, ou fi on luy a 

I prefté quelque autre chofe , on la puilfe aller 
demander: que s’il veut partir en cachetteras 
voifins y doivent veiller , car en fon abfcnce 
les Tuges les contraignent de payer pour luy. 

Mais il (è trouve peu de perfonnes qui fa- 
cent banqueroute : les loix eftroitement ob- 
i fervées dans la Chine, les punillènt rigoureu- 

Î fèmcnt: on leur donne des delais pour payer, 
s’ils ne fâtisfontpoint au fécond , on leur re- 
double les coups de foüet , s’ils font affron- 
teurs jufques au troifiéme , on les fuftige juf- 
ques au fang,&; tienent toufiours laprifon.Ce 
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qui fait que quand quelqu’vn eft en peine de 
payet Tes debtcs , il employé l’aide de tout le 
monde pour eftre quitte, & ne le pouvant de 
cette forte , donne (à liberté , & fe vend foy- 
méme aux creanciers,pour éviter les fenfibles 
coups de fouet. Or quand quelque luge fort 
en public ( ce qui arrive peu fouvent , leur 
couftume eft d’eftre fort reclus, ils difent que 
par ce moyen ils font moins divertis, & con- 
lervent mieux leur authorîté ) il marche ac- 
compagné de tous les Officiers de Iuftice, 
dont les deux premiers qui vont en rang, por- 
tent fur leurs efpaules deux longues malfes 
d’argent, pour marque qu’ils font officiers de 
Iuftice , deux autres qui les fuivent ont cha- 
cun en leurs mains vn rofeau haut & droit, & 


le portent de même , monftranspar la qu’ils 
doivent faire droite Iuftice, & que telle là fe- 
ra le luge qu’ils accompagnent : au troifiéme 
rang font encore deux Officiers , qui portent 
auffi des ro(eaux>mais ils traînent à terre, avec 
des longues ceintures rouges: ce font les ver- 
ges avec lcfquelles ils foiiettent les coulpa- 
bles, s’ils en rencontrent : vn quatrième rang 
les fuie , ce font deux hommes qui portent 

deux 
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deux tableaux blancs » dans lefquels eft écrit 
le nom du luge , ion office 3c fa qualité : Le 
refte de la fuite font perfonnes qui iuivent par 
honneur, & accompagnent le Magillrat. Cet- 
te pompe & convoy de Iuftice , n’eft pas vne 
vaine oftentation de ces Officiers , ils vivent 
comme ils parlent, & font tels qu’on les voit 
paroître , c’eft à dire, dotiez de vertu, exa&s 
& entiers en leurs charges , 3c d’vnc vie fans 
reproche. Mais les hommes font hommes > 3c 
non pas des Dieux , qui ne puiifent gauchir 
au vice , 3c la probité d’vn Magi tirai eftant 
dans vne vie inconftante , &muable, peut-“ 
eftre de même , quoy que cela arrive moins 
à la Chine qu ailleurs. Le Roy 3c forç Confcil 
ont pourveu à cet inconvénient de remedes 
ncceilaires, qui panifient ceux qui faillent,&: 

| tenant les autres en cervelle, les font contenir 
dans leurs devoirs. Les charges de tels Offi- 
ciers n’ont que trois ans pour leur durée, 
apres lefquels ils doivent devant des luges, 

1 nommez Cbaenes , rendre compte de l’admi- 
niftration d’icelles. Neantmoins le Roy en- 
voyé tous les ans par les Provinces de ion 
Royaume des Viiîteurs, appeliez Lenthis , 
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perfonnes fidèles à fon lêrvice , grandement r 
expérimentez aux affaires du mondes & d’v- 
ne fignalcc probité. Cette délégation fe fait , 
fi fecrettement , quelle n’eft connue qu’au : 
Roy feulement , & au Preiident de fon Con- 
feil, lequel en fait expedier les lettres au Se- ; 
cretaire d’Eftat , fait laiffer en blanc le nom 
de celuy qu’on envoyé , & la Province où il ( 
va, on met dans les lettres cette claufe necef- 
faire au pouvoir abfolu du Vifiteur , Qu'en 
quelque lieu qu'ira le luge> ou le Loytias , por- 
tant les pre fentes lettres de provijîotj , à luy fait 
obéi comme au Roy même . Ces lettres fécllèes» 
le Prefident les remplit du nom du Vifiteur, 

& de la Province où il eft envoyé : celuy-cy 
les ayant receuës part fi fecrettement de la 
Cour, &: voyage fi inconnu, que perfonne ne 
fçait quel il eft, ny où il va. Il arrive ainfi in- 
connu dans la Province , ou dans l’Iflc quil 
doit viiiter, va par le pays, voyage d’vne ville 
à l’autre, & s’informe avec toute iorte de loin 
& de diligence , des deportemens des Offi- 
ciers , depuis le Vice-Roy jq/ques au moin- 
d e A uditeur, fans que dans le travail de cet- J 
te exacte information il le donne à connoi- 

tre 
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tre à perforine. Quand il l’a parachevée, & 
croit avoir des preuves allez fuffilàntes de la 
probité des vns, & de la malverlàtion dçs au- 
tres, il s’en va a la ville capitale de la Provin- 
ce, & là attend le jour que tels Officiers s’af- 
fomblent au Conleil : ce qui fe fait vne fois le 
mois au logis du Vice-Roy ou en l’abfence 
de celuy-cy , chez le T ut an : & lors qu’ils y 
font , il £ê rend à là porte > commande 
à THuiflier de les advenir, qu’il y a là vn 
luge qui veut entrer pour leur déclarer vn 
mandement du Roy. Le Vice-Roy , qui en- 
tend à peu près ce que ce peut eftre , lait ou- 
vrir les portes , delcend de fon lîege , ôc ac- 
compagne des autres Officiers, le va recevoir 
comme fon Supérieur : il entre portant en fes 
mains les lettres de provilîon. Ces patentes 
donnent de la terreur à vne partie de l’allèm- 
blée , & les luges coulpabies font délia voir 
fur leurs pâlies vifages , les marques de leurs 
forfaits : on en làit la Leéturc à haute voii: 
apres quelle eft achevée, le Vice-Roy fe lève 
de fon liege, fait plulîeurs grandes reverences 
& foubmilfîons au Vilîteur,tous les autres en 
font de mcme.Alors il prend la place au lieu 
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plus cminent , & de là leur fait entendre Éf 
par vne grave & ferieufe harangue, le fuiet de fn 
îà vernie , le foin qu'il a eu de faire fa vifite fl 
par la Province, 6c de s’informer exactement m 
6c au vray de leurs deportemens : couronne ïc 
de mille louanges la vertu 6c la probité de Ü 
ceux qui ont bien fait , promet d’en faire fbn i 
rapport au Roy > 6c à Ion Conleil , les alleu- 3 
rant de la recompenfe que méritent leurs « 
bons fervices, 6c cependant les éleve , 6c les î 
inftale aux places plus honorables du Con- « 
feil de la Province. Apres que les gens de bien ti 
ont ainfi receu de fà bouche 6c de fa main cêc a 
honnefte témoignage de leur vertu, il repro- i 
che publiquement à ceux qu’il a trouve coul- < 

pables, la faleté de leur trafic en la vente de 
la Indice, leur fait voir la honte de leurs con- b 
aillions, 6c leur defigne particulièrement le )ij 
nombre de leurs méchancetés. L’efïèt fuit de t 
prés ce honteux reproche , il fulmine contre 3 
eux la fentence de condamnation > les prive fc 

de leurs charges, & les dépouille des mat* lii 

ques ddcelles , leur ode, à la face de tout le H 
ConféH , la ceinture 6c le chapeau à petit i)i 
bord : fi leurs fautes méritent vn plus grand <c 
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fûpplice , il en laifîè le jugement au Prince 
fouverain ôc à Ion Confeil , car la loy de la 
Chine deffend à tous luges de condamner 
perfonne à la mort, que premièrement le Roy 
n'en air eu avis, & n’ait iuge qu'on le doive 
faire. Mais ainfi s’exerce la juftice dans la 
Chine fur ceux qui la dénient aux autres : de 
cette forte la recompenfe y eftant du tout ap- 
parente, voire certaine par la vertu, 8c la p e {,, 
ne pour le vice, la plulpart des hommes em- 
brafïènt celle-là pour jouir de fes couronnes 
& fuyent ccluy-cy pour éviter les maux qu’il 
naine quand & foy : 8c le Royaume Chinois 
jouît de toutes fortes de félicitez. 

Cette fage police fe pratique à la Chine, 
pour contenir en leur devoir les hommes qui 
y habitent : mais les Royaumes , comme les 
corps humains, ne font pas feulement aflaiiiis 
par des ennemis intérieurs : les Eftrangers & 
ceux de dehors les peuvent ruiner , comme 
le fer , 8c le glaive tué aufïi bien le corps hu-, 

, main, que les maladies qui ont leur fource 8c 
leurs caufes dans iccluy. Ce qui fait que le 
Monarque fouverain de la Chine , munit fes 
places de bonnes garnifons , couvre quand il 
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en eft de befoin la campagne d’hommes ar- fc 
mezj établit des forces fur les porcs de mer, fc 
& oppofe à la violence eftrangcre les meil- fc 
leures & les plus leures troupes de fes Eftats, ^ 
qui le fçavent conferver contre les detteins & j 2 
les attaques de celle là. Voyons première- Jj 
ment la vigilance & la grandeur de fes armes ( 
par rerre , & nous dirons apres, celles de la ( 
mer.Chaque Province à fon Confeilde guer- 
re , remply des plus valeureux ôc plus expéri- 
mentez guerriers de tout le Royaume, ils dif- 
pofent des gens de guerre félon les occafions 
6c les occurrences, 6c les font payer fi exacte- 
ment , quils ne perdent rien de leur mon- 
ftres : cajr les Threlbriers qui tieniîent les cof- 
fres du Rov, ont charge de ne leur refufer au- 
cune chofe. Les villes ne font pas munies de u 
Battions , ny deffenduës de fortes tours. Le 
Monarque de laChine pratique l’advis de ce , 
Grec genereux , qui diioitquc les meilleures 
deffenies d’vne Cite confiftoyent en la valeur 
- der Citoyens.* elles ont pourtant de tres-bon- i 
nés murailles enceintes de fottèz profonds a 
qu’ils emploient d’eau, par le courant d^s ri- f 
vieres, quand bon leur femblc ; les meilleures 

fortifi- 1 
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fortifications qui les peuvent bien deffendrc,- 

I font les bonnes garnirons qu’on y met, qui 
font vue garde tres-exaiSte » ne permettent 
! que perforine y entre ou en forte, fans le con- 
| gé par écrit du Magiftrat , ou du Gouverneur 

qui commande dedans ; ils ferment foigneu** 

J ment les portes,fecllent lesferrures de leurs 
cachets, & ne les ouvrent qu’apres que le So- 
leil eft lev é, ôc qu’ils ont reconnu leurs féaux. 
L’artillerie qu’ils ont excellemment bonne, 

& dont i’vlàge leur a e fte ordinairement pia- 
• çce fur les mefmes portes. Les Capitaines 
font natifs des Provinces qu’ils gardent , afin 

I que l’amour naturel de leur patrie, joint avec 
/ . le devoir de leur charge, augmente leurs foins 
à la confervation des places. Ils logent fur 
les murailles des villes, où leurs mai (ons font 
\ bafties à delïein , pour eftre continuellement 
j dans leurs exercices : ils les. font fans contre* 

) dit , fuis aucune icfiftance des Citoyens des 
L villes qu’ils gardent? car la loy d’Eftat à ohé 

i à ceux-dà le moyen de fe révolter , quand et* 

j lejleur a defiendu de porter des armes, ni d' en - V 

cenir en leurs rnaiion&fur peine de la vie?ils 
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lement qui font à la folde du Roy , lefquels 
lùcccdent à cette qualité de pere en fils. Ils 
font diftribuez par miliers, dont chaque cen- 
taine a vn Capitaine & vn Enfeigne , & à 
. tous ceux-là commande vn Chef , comme à 

m 

nous le Maiftre de Camp d’vn Régiment. Ils 
font fouvent l’exercice pour tenir le foldat en 
haleine , & empefcher que l’oifivetc rouil- 
lant (es armes , ne ramoiille fon courage.* 
Leurs armes font» arquebuzes > picques , ba- 
'itf i guettes ferrées , <te haches. La cavalerie vie 
autrement [des armes j le cavalier porte, 
quand il va au combat » quatre efpées à l’ar- 
çon de la Telle, en tient deux aux mains quand 
il donne, & s’en fert avec vue grande dexté- 
rité : Les flèches & lés lances font auflî de 
leur vfage. Ils ont accouftumé d’eftre envi- 
ronnez d’vne troupe de valets , qui font au- 
tour deux» quand ils entrent en bataille ; lef- 
► j quels font leftes, & bien armez : leur valeur 
eft en la rufe & le ftratageme de guerre , où 
■ ils employait plus leurs elprits , que leurs 
‘f courages à charger l’ennemy à découvert. Ils 
y. font fort mauvais hommes de cheval, font 
manier leurs courfiets au foiiet , & à la voix, 

aufqucls 
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aufquels ils donnent pour tout mords vn fer 
du travers de la bouche. Leurs armes font lé- 
gères, & leurs courages pefans. 

Auflî cette Cavalerie ne fait pas la meil- 
leure partie des forces de la Chine, lefquelles 
font fi grandes, qu’elles fuifiroyent à la garde 
de plufieurs Royaumes : il eft bien vray que 
les va fies & grandes Provinces où elles font 
établies , contiennent chacune en fa dimenr 
fion rtftcndu'c d’vn Royaume. Celle de Pa- 
gaie , où le Roy fait fon ordinaire fejour , a 
pour la confervacion deux millions cent cin- 
quante mille hommes de pied, & quatre mil- 
le chevaux.Celle de Canton a fix vingt mille 
foldats, & quarante mille chevaux. Celle de 
Foquien> cinquante huùfi mille , & neuf cens 
hommes de pied , avec vingt deux mille ÔC 
quatre cens chevaux. Olam > ibixantc & feize 
mille hommes de pied , & vingt cinq mille 
cinq cens chevau x.CinJay> quatre vingt mil- 
le fix cens hompies de pied , & point de ca- 
valerie , à caufe de la ficuation du pays plein 
de montagnes & de rochers. Oyuîan n’en a 
point non plus^: fa garde confifte feulement 
\ruiix vingt mille fix cens hommes de pied. 
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éS Uîfioîre curieufe de la Cour 
La Province de Sufuam aquatre vingts fix fl 
Hiille hommes de pied, & trente quatre mille \ 
cinq cens chevaux. Celle de T olanchie , voi- , 

/«ne des Tartares, avec le (quels les Roys de la ] 
Chine ont eu fou vent de grandes Ôc lànglan- 1 j 

tes guerres , eft munie & renforcée de deux 

mil ions -hui& cens mille hommes de pied, 
douftenus de deux cens quatre vingt dix mil- e 
de chevaux , les vns & les autres les meilleurs i 
êc plus aguerris foldats de tout le Royaume. 
Canfay a cinquante mille hommes de pied>& 
•vingt mille deux cens cinquante chevaux. 
Aucheo eft gardée par quatre vingt lix mille l 
hommes de pied,& quarante-huicl mille che- 
vau x.Honàn, quarante-quatre mille hommes i 

de pied,& dix-huiâ: mille neuf cens chevaux. 1 

Xarnon a (oixante 8c feize mille hommes de f 
pied , 6c dix mille cent cinquante chevaux. g 
■Quicbeu , quarante-huiét mille fcpt cens 
, "hommes de pied , 8c quinze mille trois cens 
■' chevaux. Chscjucan en atrenrequatremille > 
de pied , treize mille chevaux , & Sancjj la ■ 
-moindre Province*de-t-outés4es autres a qua- 
» x Xante mille hommes depied,^ fix mille che- I 
vaux ; toutes iefquoUes ior ces dont cinq mil- j 

lions? . / 
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lions, huiél cens quarante fix mille cinq cens 

( hommes de pied, ik. cinq cens quarante huidt 
mille chevaux. Ce monde d’hommes armez? 
pourroit, s’ils eftoyent vaillans , conquérir le 
relie de la terre habicable.Mais THiftoire met 
leurs courages bien au deflous des hommes 
de l’Europe.Les plus redoutables guerriers dç 
l'antiquité, qui ont conquis plufieurs Royaux 
j mes de l’Afie, triomphé de l’Afrique, U don- 
l né de la terreur à l’Europe , n’avoyent. rien 
dans leurs forces qui approchait le nombre ' 
des garnilons Chinoifcs : & véritablement 
|» l’Hilloire m’en ferait fufpedte & quafi fabu- - 
leufe , fi elle ne prouvoit la vérité de fon ré- 
cit, par le grand nombre des villes > & lava- 
(le cflenduc d’vn Royaume, qui en peut con- 
tenir quinze bien peuplez , puis que chaque ) 
Province de la Chine à fa grandeur pareille à 
j vne grande Monarchie. Mais ces épouvanta- 
bles forces Chinoifes banniffent les troubles 
de leur Eftat , car on prend les armes pour a- 
voir la tranquillité , & la guerre fe fait fou- 
vent pour la paix : les garnifons des ports de 
I mer , & les gardes qui iont fur les ondes à la 
rade, pour 6 feuretc des Marchands , fonç 
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comprifes dans ce nombre:Le Roy entretient 
plufieurs Navires de guerre, bien armez » qui 
veillent en (es ports & (ur Tes mers , pbur en 
dedcndre les courtes & les pillages aux Cor- 
. {aires. Ces vaillèaux font de di vertes fortes, 
les vns font fort grands , ils les appellent Ion- 
cos : les autres font moindres , & fomblables 
à nos frégates , ils les nomment Bancoensi 
quelques- vns font plus larges que ceux-cy, 8 C 
à plusieurs bancs: chaque banc a huiâ: rames, 
& la rame foc rameurs : ils les appellent Lan- 
te as. ; : 

Orpour frayer à la dépenfe de tant d’hom- 
mes de guerre , payer les giges des O/ficiers 
de Iuftîce, & de Finance, & fournir le Palais 
Royal de tout ce qu il luy faut, le Prince fou- 
verain de la Chine doit avoir vn grand & 
puiilànt revenu. Il le lève fur lçs hommes, les 
maifons, les grains, les mines d’or,& de pier- 
reries , les perles , les porcelaines , les laïnes, 
les cottons & les foyes.Les hommes des quin- 
ze Provinces , font vne bonne partie exemts 
de tout tribut : comme les Loytias, les luges, 
OÆciers , & gens de guerre : ncantmoins le 
nombre de ceux qui payent n’eft pas petit : / 
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car la Province de PaguU contient deux m il- 
lions fept cens quatre mille tributaires : 'Celle 
4e Canton, trois millions fix cens mille : Fo - 
*»/*# , deux millions quatre cens fept mule: 
la Province d 'Auchso , deux millions hui£fc 
cens quarante mille: celle d Olam , ckux mil- 
lions deux cens rtente^uatre mille: celle de 

Cinfay, trois millions trois cens quatre vingt 
mille, Snfvarn , deux millions cinquante mil- 
le : Tolancbie , fix millions nonante mille : 
Canfay i deux millions trois cens cinq mille: 
Oattian , trois millions hui<5fc cens mille iHo- 
ttan, v n million deux cens mille : Xanton » vn. 
million neuf cens quarante-quatre mille: Ck- 
quean , deux millions deux cens quarante qua*\ 
tre mille : Quicheu , deux millions trois cens 
mille : & Sanc/j, vn million fix cens loixante 
douze mille & cinq cens tributaires. Tous 
ces tributaires payent chacun tous Jes ans 
deux roafes : la mafepeuc valoir dix lois de 
noftre monoye , qui feroit au Roy de la Chi- 
ne de revenu annuel de ce feul tribut, quator- 
ze millions deux cens cinquante trois mille; 
cent loixante & fept efeus des noftres. Outre 
cela, les autres tributs rehauTent bien davan- 
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tagé fort revenu: lés mines d’or luy payent 
v'tous les ans éil or fin de dix fept à vingt- deux 
Carats > quatre millions deux cens cinquante 
fit mille neuf cens taes , la tâe vaut vu efca 
d’Italie: Les mines d’argent luy rendent en 
àrgent fin, trois millions cent cinquante trois 
ftuile deux cens dix-neuftaes: celles dès pier- 
renés , vn million quatre cens foixante dix 
mille tae$. Lapefcheriê des perles rapporte 
-dans fes coffres deux millions fix cens trente 
mille taes. La dace fur les odeurs, comme le 
mule 8c l’ambre * vaut vn million trente cinq 
mille taes , celle qui cft fur les porcelaines * 
ràporte quatre vingt dix mille taesifaifant en 
tout ce fécond tribut, onze millions cinq cens 
quatre mille eicus de «offre monoye : qui 
eft jufqucs ity le revenu en argent environ dè 
vingt lue millions d’or. Mais le troifiéme tri- 
but fur les grains, le fel, les laines, cottons & 
foyts , va encores pâr-deffus tout cela. Ce 
puiflint & opulent Monarque donne à fes 
lujeéfe vne très grande quantité de terres, qui 
dépendent de foii domaine, à la charge qu’ils 
luy rendront vne partie de ce qu’ils y recueil- 
liront, quifçrt aux provifions neceffaires de 
' [fou 
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fon Palais Royal, à celles des Officiers de Ton 
Royaume. De ce tribut ceux qui font ordon- 
nez pour le recueillir , retirent tous les ans 
Coûtante millions , cent foixante onze mille, 
fiui& cens trente mefures de riz blanc, qui eft 
la plus ordinaire nourriture des hommes de la 
Chine, & de leurs voiiîns, vingt neuf millions 
trois cens quatre-vingt onze inillemcuf cens 
quatre-vingt deux mefures d orge : trente 
trois millions fix vingt mille deux ceiis me- 
fures de bled froment : vingt millions deux 
cens cinquante mille mefures de bled me- 
tueil : vingt cinq millions trois cens quaran- 
te mille quatre cens mefures de fèi : vingt 
quatre millions de mefures de millet : en au- 
tres grains & legumei, cinquante quatre mil- 
lions de mefures.La foye ouvrée en drap, luy 
fournir deux cens fix mille pièces de la plus 
exquife fabrique , & chaque pièce fait qua- 
torze aulnes de long : celle qui eft en malle, 
luy fait lé poids de cinq cens quarante mille 
livres. Il a en cotton, trois cens mille livres 
pefànt : l’ouvrage des couvertures de li&Juy 

huidfc cens mille 
crue luy doit aullî 


en rend des plus exquiles 

quarte cens pièces ; la foye 
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le poids de quatre mille livres. , La fabrique 
de cotton luy rapporte fîx cens foixante dix- 
huïéfc mille pièces de cette eftoffè , chacune 
de quatorze aulnes de long, le cotton cru luy 
rend le poids de trois cens quatre mille fût 
cens quarante- hui< 5 fc livres : dont la valeur de 
ces denrées augmentant les fbmmes du tri- 

O - - 

but en argent, font venir le revenu annuel de 
ce grand Empire à fix vingt mil lions d’or. ^ 
Ces grandes &fuperbes richelles du Roy 
de la Chine, recueillies fur fes fiiiets, & l’ex- 
ccllenre prudence avec laquelle il gouverne 
fon Eftat, & ordonne d’vn ii riche revenu»luy 
ont fàit prcdre pour armes deux Serpens d’or 
entielalTèz l’vn dans l’autre : & l’immenfe 
étendue d’vn fi vafte & fi fertile Royaume, 
plein de toutes fortes de félicitez, luy ont fait 
mettre en fès tiltres la qualité de Seigneur du 
monde , & enfant du Ciel .*> &' véritablement, 
puis que fon pays eft vu monde en grandeur 
ôc en bonté , il a rai fon de s’en dire le. Sei- 
gneur. Les Roys font en efFeéfc doublement 
les enfàns du Ciel, tant par le bénéfice de leur 
création comme les autres hommes, que par 
l’excellent privilège de leurlouveraineté, qui 
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\ eft l*image vivante de la celefté. Mais le Mo- 
I narque de la Chine , dans la vanité de fa Rc- 
I ligîon trompeulè, & le faux culte de fes Ido- 
f les, vit en enfant de la terre. Neantmoins la 
grandeur de lès thrcfors , la puiifance de fes 
forces, la fertilité de ion pais, retendue de . 
fon Eftat , a porte l’orgueil de fon efprit juf- 
ques à cette infolence , que de meprifertout 
le refte des hommes , & n’eftimer que ceux 

I de la Chine. Ceux de l'Europe font moins 
foulez de fon mépris, il dit fouvent , & cette 
vanrerie eft en la bouche de lés fuiects , que 
les hommes de la Chine ont deux yeux • que 
ceux de l’Europe font borgnes , & que tous 
les autres hommes de la teste font aveugles. 

Nonobftant ce defaut , qui eft commun à 
•plufieursPrinccs d’amitié & l’alliâte d vn ü o- 
puléc 8c C\ puiflànt Monarque, mérité bié d’c- 

I I ftre recherchée par des autres Souverains, lès 
voilîns l’eftimcnc 8c lafouhaittent : le Tarta- 
re, fon capital ennemi, la demandé, 8c le Roy 
des Elpagncs l’a jugée vrile au bien de fes E- 

1 ftats, & à la gloire de Ùl Maieftc. Ainfi quand 
; ces Princes luy envoyent des Ambailàdeurs4 
J ce deflfein > ou pour jraitter de quelque ira- 
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portante affaire , il les reçoit, les honore , 6e i 
leur fait témoigner toute lotte de bon ac-. . xj 
eu cil. Quand ils entrent dans le Royaume, le: r 

Gouverneur du lieu par où ils paient , afljfté c 
de tous les Loytias, 6c des Capitaines du pais . ï 
leur va au-devant , pour leur témoigner par j 
belles harangues , qu’ils font tous les biens < 

vernis.. S’ils arrivent par mer , quoy qu’il ri y 1 

ait qrivn bien petit efpace du port à la ville i 
ou ils décendent, on ne fouffte point au dé- i 

barquement qu’ils aillent fur terre:on les por- i 
te dans des chaires rres-riçhes en 1 broderie de 
perles, couvertes de rideaux de toile d’or,que 
huick hommes portent à bras , dont ils y en • i 
a aux principales villes dediées à ce feul vlàge; >■ 

car la loy de la Chine dit: Qu* l' Ambafladeur 
efiranger foit receu , & honoré de rmme epse le ; < 

ferait le Prince qui £ envoyé , s'il vernit dans 
le Royaume^. Arrivez qu’ils font , on les lo- 
ge dans vn logis fait pour eux,bafty en Palais» 
meublé à la Royale , & fourni de toutes les I 
chofes neceflaires, où ils font fervis & traitez 
aux dépens du Roy, enfemble tout le long de 
lent voyage où mille foldats les gardent > SC 
les accompagnent auflr aux dépens du Roy. 

' ' Le ,■ 
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v Leleftdemainde leur arrivée leGouverneur \ 

I -qui les * efte recevoir , les va vifiter , 6c apres \ 

1 plufieurs honneftes complimens,leur dernan- \ 
I de le luiet de leur Atnbaiïàde , & 1 ayant iceu 
. depéche en diligence un Courrier à la ville ' j 
• principale de la Province vers le Vice-Roy 
d’icelle > par lequel il luy en donne advis. Le 
Vice-Roy depefehe le même Courrier à fa 

! Cont, en écric au Roy & à fon Confeil , le- 
quel envoyé aux Ambalïàdeurs vn fauf con- 
duit, pour leur voyage. L’ayant receu ils 
prennent le chemin de la Cour,accompagnez 

I da nombre d’hommes de guerre que nous ve- 
nons dè dire : ils font nourris 6c deffrâyez 
par les Threforiers du Roy, 6c par tout où ils h 
paifeilt , on leur rend toute forte d’honneur. 

1 Quand ils arrivent à la ville Royale de T ay~ 1 

£/«, fejour ordinaire de la Cour, le Confeil 
duRoy liiivy des principaux Chevaliers, leur 
va au devant: le Prefident de ce Confeil Ro- 
yal fait bande à part , avec vne fuite , 6c vne 
pompe de Roy. Si les Ambafîàdeurs font a 
desgrands Monarques, ce grand Prefident 
ne tient avec eux que la main gauche : s’ils 
| font à des moindres , il prend la droite , 6c en 
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ce rang les accompagne iufques au logis j 
qu’on leur a préparé, dont Pameublement 8c q 
l’appareil, pour la nourriture des Ambalïa- ( 
deurs, (ont à la verirc dignes de la grandeur \ 
& magnificence du Roy de la Chine : Far le d 
chemin il les entretient des rencontres dè leur c 
voyage, 8c de lçftat de leur fanté, vn cruche- J 
ment, qui eft avec eux, Cupplée à celuy qui ne R 
fçait point la langue : Quand ils font arrivez f, 
devant la place du Palais où iis doiVent loger k 
le Prefident les quitte , 8c en le feparanc leur p 
donne pouvoir de ia part du Roy, de creei* vn d 
nombre de Loytias, ou Chevaliers , 8c deli- | { 
vrer plufieurs prisonniers condamnez à mort n 
pour afleurancc quil eft le bien-venu dans 
cette Cour-là.La ioy de la Chine les exemte k 
de toutes fortes d’inconvtniens , c’eft à dire, c , 
que pour quel crime que l’Ambafladeur com- d 
mette dans l’Eftac, fa perfonne ne peut aucu- f e 
nement eftre en peine: il pâlie quelques jours d, 
dans fon Palais , avant qu avoir Audience, | e 
afin que le repos qu il y trouve le dclalfe des d ( 
travaux de Ion voyage. Pendant ce tems là, C£ 
les plus Grands de ia Cour le traictent , luy m 
font voir les meilleures compagnies d’icelle, Cc 
: 8c la 
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h & la magnificence de leurs fêftins, apres cela 
S on luy donne jour pour venir à l'Audience: le 
'! Roy affilié de fon Confeil, & des principaux 
hommes de là Cour , la luy donne dans vnc 
de les lùperbes falles, dont nous avons parlé 
i cy devant, là il traitte du fujer de fon Ambat 
lade , & apres en avoir eu réponce , s’en re- 

I rourne'chargé de prefens , vers le Prince qui 
i l’a envoy é : Son retour eft auffi doux que ion 
• arrivée, il eft accompagne des mêmes trou- 
‘ P« de g^s de guerre, défrayé de même aux 
i dépens du Roy, & par tout où il palTe- reçoit 

' les memes courtoilies & les mêmes hon- 
3 neurs. 

i Mais tous les Ambaflàdeurs qui arrivent à 
la Chine ne. font pas receus de meme , car 
> ceux qui viennent de la parr des Princes , ou 
ries Republiques leurs tributaircs,font receus 
r félon leur condition , & comme dépend^ 
i du Royaume.Quand ils arrivent, vn feul Iu^c 
ti , les reçoit, les logc,& les riefîraye aux dépens 
s du Roy , à la Cour leur réception eft éçrale à - 
i celle-là, le luge qui les accueille , leur de- 
; | mande le fujet de leur voyageais le luy difenr, 
k ; ccluy-cy eu avertit le Prdidenc du Confcill 
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3c le Prefident le Roy » qui leur donne jour a 
pour r Audience : mais quand iis y vont c eft j 
à pied , ou fi leur indilpofition ne le permet j 
* pas , ils vont à cheval {ans bride , n'ayant 
quvn licol pour marque d'humilité , & de \ i 
yaiTelIage : ils nont pour toute compagnie 
que le luge qui les a receu , avec lequel il$ 
prennent le chemin du Palais Royal : quand 
ils font arrivez devant luy, ils attcndent dans ' 
vne grande place vn certain Officier du Roy, 
qui eft comme vn Miiftre de ceremonies, 
iequeUeur fait figne d’aflezloin qu’ils mar- 
\ chent , & leur monftre l’endroit où ils doi% 
vent commencer à le mettre à genoux, join- 
dre les mains , & les élever en haut en figue 
d’adoration, & dreftèr les yeux vers le lieu,où 1 
on leur dit que le Roy eft : ainfi ils s’appro- 
chent du Palais , ôc y entrent apres qu’ils ont \ 
fait cinq autres reverences, ou plutôt cinq 
adorations;ikarrivent à la première falle,& à 
la moindre du Palais>où le Prefident du Con- 
feil , maj # eftiîeufement allîs , & non le Roy, 
qu’ils ne voyent point , leur donne audience, 
apres laquelle il les renvoyé lans leur rien ré- 
pondre, iniques à ce qu’il eu ait parlé au Rpy 
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alors la volonté defaMaiefté leur cft envoyée 
par le luge qui à eu le foin de les conduire.* 
Ainli ils s en retournent comme ils elloyenc 
venus, fans aucune forte d’honneur * comme 
eh quelque façon fujets de l’Eftat de la Chi- 
ne. Car telles Principautés ou Républiques 
qui les envoyent ont autre fois efte Provinces 
du Royaume, mais pour eitre rrop éloignées 
lors que les Chinois fe renfermèrent dans 
l’enclos des montagnes qui les enferrent avec 
cette grande muraille de cinq cens lieuës de 
long, ils donnèrent ces Provinces à ceux qui 
les pollcdcnt aujourd’huy , à condition du 
tribuc 3e de l’hommag % 

Que lî quelque Aniballadeur de Prince 
fouverain apporte des prefens au Roy de la 
Chine , 6c que la loy 6c la couihime du païs 
l'oblige d'attendre le faut conduit de la Cour 
en quelque port, OU en quelque ville du Roy- 
aume» le Gouverneur du lieu ou ils attendent 

# • » ^ * • * . i - 

reçoit cependant le prefent. Mais il le voit 
enlapieiencc dvn. Notaire & de quelques 
témoins: le leelle 6c l’envoye feelle a la Coût 
avec celiiy qu’on luy donne à luy même: 
comme il arriva il y a quelques années aux 
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ÀmbalTadeurs que le Roy d’Elpagne Philippe 
fécond envoyoit a U Chine: car il elt tres-ex- 
p.rcirément deffendu fur de grandes peines à 
toutes perfonnes qui font en charge dans l’E- 
tât, de recevoir aucuns prelèns de qui que ce 
foii:, nç>n pas mêmes de leurs plus proches pa- 
rcns.Mais ainli font receus à laChine les Am- 
baiîàdeurs qui vont traitter avec le Prince de 
çe pays-là. Ce qui fait voir que les Chinois 
font polis , 8c ont d’aulfi bonnes qualitez 
qu’aucuns autres peuples de la terre. 

* Audi- ont-ils quant 8c eux la doctrine , & 
les bonnes lettres., qui font les véritables or- 
riemèns del’efpric , 8c la lumière qui éclaire 
les hommes dans les fombres détours des plus 
grandes affaires. Ils y font inftruire leurs en- 
fans de's leurs jcunelle dans des Colleges or- 
donnés pour cela. Les caractères dont iis le’ 
fervent ont quelque choie des Hiéroglyphes 
des anciens Egyptiens : car chacun ligne vn 
mot entier, 8c par fois vue période : comme 
par exemple ils appellent le Ciel Guant , qui- 

eft vn moc de cinq lettres, 8c 
neantmoins ils l’écrivent par vne 
follle dépeinte en cette façon. Ils 

nomment 
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nomment vne ville Leombi , 8c cette parole 
eft encorçs exprimée par vne feule lettre, 011 

plutôt figure, à fçavoir celle qui 
luit. Ce qui cft çaufè qu’ils ont 
vn grand nombre de lettres, ou 
de caractères tous differents, 
qui vient bien jutques à fix mille. Leur Roy- 
aume contient divers idiomes , 8c divers lan- 
gues, néant moins ils s’entendent tous par ê- 
cirit : càr quoy qu vne même chofe foii nom- 
mée dfverfcment en plufieurs Provinces , on 
l’écrit pourtant d’vne même façon par tout 
le pays: comme vne ville que nous avons die 
être appellée Leombi à la Cour, ailleurs on là 
dit F h , 8c partout on l’écrit de la forte que 
qous l’avons dépeinte.Le peuple parle le lan- 
gage commirn du pays, mais les hommes do- 
ctes , 8c les Courtifans qui le font tous , en 
ont vn tout particulier 8c familier à eux feuls: 
ils l’appellent le Mandarin , qui feroit à nôtre 
mode, comme le Latin parmi les hommes de 
lettres : il fe trouve peu d’hommes dans la 
Chine de fi balle condition qu’ils foyent qui 
ne fçaehent à tout le moins lire 8c écrire: car 
dans leur pays les qualitez de i’efprit font en 
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finguliere recommandation, & la vertu gran- 
dement honorée , & foigneufement reeom- 
penfée. Ils ont l'Imprimerie en perfection, 
elle a efté inventée chez eux, avant que l’in- 
duftrieux Allemand Iean deGuttemberg nous 
en apprit l’vfagc en l’année mil quatre cens 
cinquante & huiCt , qui fut fon commence- 
ment en Europe.Les premiers moules s’en fi- 
rent à Mayence : le premier livre qui fouffiit 
la prefle 8c l’impreflion fut le doCte ouvrage 
du grand Saint Auguftin , appellé de la Cité 
de Dicu:Conrard Allemandl,a fit palier de là 
en Italie 8c ailleurs. Auparavant doncques 
tout cela, elle avoir efté apportée de la Chine 

f >at des Marchands qui trahquoyent en ce païs 
à, lefquels venans en l’Arabie Heureufe, pat 
fercnt la Mer rouge: furent apres en Ruflie & 
Moicovie , où ils laillèrent des livres impri- 
mez à la Chine en caractères du pays qui fu- 
rent portez eu Allemagne , 8c venans à la 
connoiflàncc de Guttemberg; luy fournirent 
d’exemple pour les imiter 8c mouler des ca- 
ractères: Car les Chinois fouftiennent, & il y 
a de l’apparence, que tout le refte du Monde 
leur doit l’in vemjon de l’Imprimerie. Il eft 
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bien vray quil fe troure des livres imprimez 
chez eux plus de cinq cens ans avant que l’ira- 
! primerie vint à ia connoiflànce de ceux de 
l’Europe.Le papier dont ils fe fervent cft gran- 
| dement délié : ils le font de toile de cannes, 
ou rofeaux : les plumes font des memes ro- 
feaux, taillées & pointues au bout à la façon 
des pinceaux des peintres : ils écrivent de la 
droite à la gauche, & tirent les lignes du haut 
en bas. Par toutes les villes du Royaume il y 
a des Colleges Royaux > où la jeun elle eft in- 
ftruite,& dans les bourgades, des Efcoles,aux 
dépens du Roy , où l’on monftre à lire ôc à 
écrire , ce qui fait que les moindres hommes 
font apprendre à leur plus tendre jeunefTe,céc 
honnefte & vtile exercice. On enfeigne gra- 
tuitement dans les grands Colleges la Philo- 
j fophie naturelle & morale , T Aftrologie , les 
, loix du Royaume , & plufjeurs autres feien- 
I ces belles & curieufes.Les Regens y font très 
doétes , & les écoliers tres-ftùdieux : ils fça- 
vent que leurs grands travaux ne feront point 
fans couronnes : que l’étude des lettres , par 
les bonnes qualitez qu elles donnent à leurs 
efprits,fonc des degrez pour monter aux grau- 
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des charges de la Coiir 8c du Royaume : car 
dans la Cour de la Chine on ne voie point d*i- 
gnorans, 8c 1 ecre en ce lieu là eft vne grande 
infamie. Les Vificeurs que le Roy ordonne 
voyent allez (ouvenc ces Col legesü examinent 
ces écoliers, 8c honorent de plu heurs rccom- 
penfes ceux qu’ils trouvent dfligens à lctude 
Cela eft caufe que ce grand Royaume abon- 
de en hommes de mérité , 8c qhe les efprits 
pouffez par le defir de la gloire qui leur eft 
infaillible, travaillent aflîduellem ent à fétu- ( 
de, & donnent au public l’vtiliré de leurs ra- • 
les ouvrages. Les Librairies de la Chine (ont ) 
pleines de t elles pièces: la curiofité des Chré- 
tiens les a fait pafler iulquesen Europe, le > 
Ciel le permettant ainfî, afin que la gloire de . » 

leurs autheurs ne fuft point confinée djms 
1 enclos des montagnes 8c de la muraille qui 
enferme la Chine/La Bibliotequc du Vatican 
a Rome , 8c celle du Royal Monaftcre de 
Saiixft Laurens en Efpagne, ont pluiîeurs 
beaux volumes Chinois, dont les vns traitent 
de l AftroIogie, de la Thilolophie moraîe,du 
inombre des Cieux , du mouvement des pla- v 
ncctes> 8c de leurs influences : de lai propriété , 
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dé$ pierres & des métaux , les Cccrèts de là 
Médecine : Les autres contiennent les loi* 
du Royaume , le revenu d’iceluy , 1 arc rïiili- 
tfaire ; les moyens de bien conduire les armées 
navallcs, & plufieûrs autres fciencès , dont la 
gloire & l’vtilite comble la Chine dé plu- 
fîeurs félicitez :'Sc a fourny aux hommes d’i- 
celle les préceptes, Sc les moyens de gouver- 
ner loin des tempeftes Sc orages de guerres 
civiles, où plufieurs autres font naufraged’Ê- 
ftat qu’ils polfedenr. Car on ttouve dans' 
leurs hiftoires , qu’il y a plus de deux mille 
ans qu’ils confervent & maintiennent leur 
Monarchie contre les troubles qui fe pour- 
royent émouvoir dedans, Sc autour de la vâ- 
fte étendue d’icelle. 

Mais la vertu des Chinois n’êfl: pas fans di- 
vertiflèment , Sc le long repos dont ilsjoüiP 
fent avec l’abondance des richefles , enfanté * 
les délie es parmy eux , Sc conduit leur vie 
dans les charmes des voluprez. La plus ordi- 
naire qui dérobe à leurs ferieufes occupations 
vne partie du rems, qui leur devroic être cher 
-font les fuperbes Sc magnifiques féftins , où 
ik fe traiccent delicicufement: ils les dreilcht 
1 " F 4 
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& les font eri cette forte. Ils donnent à cha- 
cun des conviez , pour fi grand qAn fqîr le 
nombre , la table (eparée , ou il mange feul: 
Ces tables font d’vn tres-rare artifice , le bois 
en eft exquis, & l oavrage fingulierrellesfont 
marquetées de filets d’or, ou d’argent, emre- 
ïaflez fi dextrement, qu'ils rcprekmeirt des 
figures doy féaux» des païfages,des chafles de 
diverfe forte : car les ouvriers de la Chine, 
dans l’excellence de leur art, font merveilleu- 
(ement indufirieux , & emportent le prix par 
deflus tous les autres du monde. Ils ne cou- 
vrent cès tables d’auçunes nappes , la netteté 
Ôc propreté des Chinois en leur manger, n’en 
A pas befoin, ils étendent de(fus,des tapis de 
damas, ou de femblable étoffe , trainans juf* 
ques à terre: placent fur les quatre coins de la 
table pluficurs petits paniers à jour , tifliis de 
filets d’or & d’argent, les vns pleins de diver- 
(ès fleurs de fiicrc, reprefentees au naturel- les 
autres portent vne agréable diverfitc de plu- 
ficurs beces, faites autfi de fucrc • comme des 
Elephans,des Lyons, des Cerfs, & des Biches, 
quel ques- vns font remplis d’oyfeaux de mê- 
me cçoffe. Au milieu de la table font miles 
'• - ‘ ~ ks 
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les viandes exquifes, qui font vne partie de la 
bonne chete des conviez : ce (ont ordinaire- 
ment de tout* forte de volaille , de gibier 3c 
de vçnaifon dans des piars d’argcnt>&: de bel- 
le porcelaine. Ils mangent proprement , & 
prennent leurs viandes avec des fourchettes 
d’or ou d'argent » n’y touchant aucunement 
des mains: le vin qu’oq y veufe ordinairement 
ell fait de palme,dclicieux au gouft>& moins 
fameux à la tête : les tables lonc placées en 
rond, afin que les conviez le puilfent voir les 
vns les autres. Tandis qu’ils font ainû. bonne 
chete,pluiicurs Ivfoficiens 8c jolieurs d’indru- 
mens donnent à leurs fens la douceur de leurs 
agréables concerts} quelques autres reprefen- 
tent à leurs yeux les rencontres & les inven- 
tions de quelque plaifante hiftoûe: leurs ban- 
quets ne font jamais fins Comedie : ce qui le 
fait excellemment bien , les perfonnages font 
fort adroits à cela , 8c les habits dont ils le 
fervent > du tout propres à la reprefenwtion. 
Les dellèrrs sot de toute forte de ftui&s, 8c de 
confitures en grande abondance , dont l’vfà- 
ce cft fort cômun dis la Chine. Les Courti- 

faos & ls$ autres hommes de la Chine,palTenc 
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, ainfi (bavent leur tems aux bonnes obérés dé 
ces délicieux feftins. Mais particulièrement 
au iour de la grande fêre de leur Religion > 
qu’ils célèbrent le premier jour de la Lune 
du mois de Mars,ils donnent à leurs fens tous 
les plailïrs qu’ils demandent > le vêtent fuper- 
< bernent, 8c le parent des plus belles pierreries 
qu'ils ayent, plantent à leurs portes de grands 
arbres, comme les mays en nos contrées, ta- 
pillent le devant de fours maifons de plufieurs 
pièces de foye, & de draps d’or : couronnent 
les rués de plufieurs arcs triomphaux, éclai- 
rent la nuiéfc d’vn nombre infini de lumières, 
qu’ils pendent à ces arbres : banquettent & 
feftinent fans celle. 

Ces excez font encores plus grands,quand 
les Courtifans , ou les autres Grands du Ro- 
yaume traitent leurs fomblables , ou feftinent 
quelques Amballàdeurs d’vn Prince louve- • 
rain : alors leur magnificence . paroift en fa 
plus grande (plcndeur. Le convié a plufieurs* 
, tables pour luy feul , dont le nombre monte 
julques à vingt : il mange à la première, 8c 
toutes les autres font chargées de toutes for- 
tes de v iandes crues, corn me volai lles, gibi eré 
rol , venaifon. 
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i» venaifon, jambons,&plufieuus autres. Apres 
que le feftin eft achevé, les ferviteurs de celuy 
qui a traire les deflervent » 8c les portent de- 
vant le convié en fon logis, ou ils les laifTcnt 
avec de grandes ceremonies. Les amis, ou 
les païens de la maifon en font les honneurs, 
par celuy qui en eft: le maître , 8c du teftin, 
s’abfcnte, ÔC parbien-feance, félon la couftu- 
ïne du pays, ne s’y trouve point : ceux qui eu 
ont le foin pour luy, qui font neantmoins des 
perfonnes qualifiées , conduilerit les conviez 
en leurs places dans de belles chaircs,lous va 
dais de velours : 8c avant qu’on commence à 
manger, ils prennent chacun vne talfola rem- 
plirent de vin , 8c apres avoir fait plufieurs 
grandes reverences , s’en vont aux feneftres, 
ou en lieu d’où ils puillent voir le Ciel : les 
offrent au Soleil , font vn grand difeours en 
forme de priere, 8c demandent à ce bel aftre, 

I qui ne leur peut donner que la lumière qui 
les éclaire à boire, des confiantes profpcricés 
pour les conviez , 8c que l’imidc qu’ils veu- 

j . lent faire enfemble , foie vtile 8c favorable à 
tous les deux partis. Les feftins diflblus font 
des mers orageufcs» où parmy les dolice$ du 
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corps, les vertus de l’elprit font fouvent nau- 
frage. C’eft pourquoy celuy qui a laiiïe aux 
hommes les réglés d’vne bonne conduite» 
leur confeille d’aller plutôt en la maifon du 
dueil , & au convoy des funérailles > qu’aux 
plaifirs des fbmptueux banquets?parce qu’en 
celle là ils ont devant leurs yeux le pourtraît 
de la fin de l’homme , qui caufe fouvent en 
eux celle de leurs vanitez : & ceux-cy enfor- 
celans leurs efprits,les dérobent à eux mêmes» 
ôc leur font oublier leur condition. Il eft vray 
que les Chinois ont avec plufieurs autrcs,cet- 
te loiiable qualité , que de ne policer pas 
moins bien l Eftat , que d’ordonner, comme 
Us font avec excellence , & la pompe , & la 
magnificence d’vn liiperbc feftin : quoy que 
leur Religion licentieulè ne leur deffende 
point l’entretien des delices & des voluptez 
ennemies des folides vertus. 

Ces hommes qui fe difent avoir deux yeux 
& qui eftiment aveugles la plulpart des autres 
hommes , comme nous avons déjà dit , font 
neantmoins fi aveuglés' que de tenir pour 
Dieux des pièces de bois,& de pierre, façon- 
nées en Idoles par leurs propres mains.Car à 
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aufli bien Qu’aux autres lieux du 
Royaume, ils adorent les ouvrages des Pein- 
tres & des Sculpteurs. Ils tiennent dans leurs 
maifons des Idoles qu’ils reverent d vn culte 
particulier , & ont recours à leur raine affi» 
(lance en toutes leurs affaires.Leurs Temples 
en re gorgenr, il y en a tel qui en contient plus 
de deux cens fur des divers autels , parmi les- 
quelles celle du Démon a toujours fa place, 
& reçoit de pareilles vénérations , & des fa- 
crifices : non que les Chinois ne fçachcnt, 
qu’il eft réprouvé, ennemi du genre humain, 
8c l’autheur des crimes qui fc commettent 
' dans le monde : mais ils l’honorent ainfi, afin 

! q u>il ne leur face du mal , & non pas pour en 
I cftre aidez. Outre ces muettes divinitez, ils 
reverent Sc prient vn grand nombre d’hom- 
mes déjà morts, qui ont dans leur Royaume 
| furpafic les autres en la valeur des armes , en 
f la lumière des lettres , ou en la fainteté d’vne 
i vie auftere , 8c reclufe dans les (blitudes de 
leurs Monafteres Religieux: Ils les appellent 
! Pau/hos , c’efl: à dire bien- heureux , du nom- 
bre defquels ils mettent encores pluiîeurs 
femmes, & des yns Sc des autres, en reverent 
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trois d’vnc iînguliere dévotion. Le premier 
s'appelle St cloïe; lequel vint (à ce qu’ilsdi- 
fent ) du Royaume de T rantheijco, qui eft du 
côté de 'l’Occident > porta dans la Chine les 
r.cglcs de la vie religieufe , & fut le premier 
inventeur des Cloiftres , ôc des ordres Reli- 
gieux , qui viveur en communauté , fuis (e 
niarier.il avoit la baibe ôc la tête rafe , fes Te- 
stateurs font auffi râlez > & tous Ici Moines 
Chinois chantent la gloire de Ton nom , & 
êlevent le mérité de les vertus par-dellus tous 
les autres Sain&s. Le lecond fuiet en ce rang 
de Iînguliere fainteté,eft vne femme appellée 
Ç amine : elle eft aulli digne de Ion nom, car 
la dévotion qu’on luy porte dans la Chine, 
ronge d’vne importune bigotrerie les elprits 
des plus fini pies Dames, lis dilent qu’elle 
cftoit fille du Roy T 7onton y lequel la Voulant 
marier à vn Prince , aullî bien que les deux 
aunes fœurs , qui eftoient tous les enfans de 
ce Monarque, elle n’y voulut jamais confen- 
tir, alléguant pour toute rai Ton, quelle avoit 
voiic au Ciel vnc perpétuelle chafteté.Le pe- 
re indigné de ce refus, en prend la vengeance 
fur celle qui le luy faitbic, luy ofte la liberté, 
i * l’enferme 
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. renferme dans vne grande maifon, en forme 
de Monaftere , & par mépris occupe fon loi- 
fir en des choies viles ôc abieétes > luy fait 
porter de l’eau, du bois, ôc nertoyer vii grand 
jardin, qui dépendoit de ce lieu là : elle le faic 
& y travaille avec vne finguliere patience; 
mais le Ciel à qui elle avoir fait vœu, & pour 
1 amour duquel elle eftoit ainfi méprifée,(di- 
fent les Chinois ) foulage fes peines : fiic dé- 
cendre de fes belles voûtes fes bien-heureux 
habitans pour la confoler,& envoyé plufîeurs 
animaux à fon fecours : les Sain&s du Ciel 
luy veiioient tijrer de l’eau : les Singes luy ler- 
voient de valets : les oyfeaux nettoyoiét avec 
leurs becs les allées dé ce jardin , ôc les bal- 

i liaient avec leurs aîfles : les bétes fauvages 
décendoicnt d’vne monragne là proche, pour 
luy porter du bois.Le Roy fon pere la voyant 
vft iour ainfî fervie par ces nouveaux dome- 
• ftiques , la crcut Sorciçre , Ôc refolut de pur- 
! ger par les flammes , le crime de fes cnchau- 
| temens : fît mettre le feu dans cette maifon. 
f Elle voyant que ce beau lieu brufloit à fon 
L occafion , fe voulut tuer avec vne longue 
I épingle d’argent qui tèdoit les cheveux, ôc fe 
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la mir dans la gorge : mais fondait! vne rà vi- 
lle d’eau fa rv inc qui éteignit le feu : alors elle 
quitta Ion ddfein , fe iecira dans les monta- 
gnes, & le cacha dans leurs cavernes, où elle 
continuoit fa pénitence. Le Ciel- qui la pro- 
tégeait ainfi, ne voulut pas laitier impunie la 
cruauté de l'on pere impie : il le frappa de le- 
pre , & abandonna fon corps vivant aux vers 
qui le rongeoien:>& luy faifbicnt foufFi ir plu- 
fieurs tourmens; Canine en eut la révélation, 
la charité luy fait quitter là folitude, pour al- 
ler fecourir Ion pere lepreux. Aufîi-tot que 
ce Roy la vit, il lé ietta à Tes pieds,luy rfemâ- 
da pardon, & l’adorai elle fc jugeant ind'/gne 
de Tadoration , y voulut relïfter: mais ne le 
pouvant pas faire à caufe de la foibleire dû 
fon corps , vn Saincfc du Ciel le vint mettre 
devant elle pour reparer la faute , & Lire en- 
tendre que l’adoration fe faifoit à luy feul. A 
l’heure même elle s en retourna en la caver- 
ne, & y acheva de vivre en pareille fain&eté. 
Les Chinois la tiennent pour vne grande' 
Sainde 3 & la prient ordinairement d obtenir 
pardon de leurs faures. t La troitîéme eft vne 
femme nommee N evrne , qu’iL dlltnc eftre 
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îlïuë d’vne famille a'es-illuftre de la ville de 
Cuchi en la Province d’Oguiam : & comme 
fon pere vouloic violer le vœu de chafteté 
qu’elle avoir fait , & la contraindre âu ma- 
riage, elle prit la fuite, & fc retira dans le dé- 
fère d’vne petite Ifle, qui eft vis à vis d’Ingoa. 
où elle vécut faintcmenr,& fit vn grand nom- 
bre de miracles:defquels ils racontent celuy- 
Cy, comme le plus fignalé de tous. Ils difenc 
quvn grand Capitaine nommé Campa* Gene- 
ral de l’armée navale du Roy de la Chine, al- 
loit vn jour faire la guerre pour fon Maître 
en vn Royaume circonvoinn : il vintfurgir à 
Boyrn avec f à flotte: Comme il en voulut par- 
tir, les Nautoiinicrs ne peurent jamais lever 
les anchres > étonnez de ce rencontre ils rc- 

r 1 # * 

gardent tous dans la mer , & voient Neome 

- aflife defliis , qui les detenôit. I-e General 

- l’interrogue , & la prie , comme divinemeAC 
infpirce, de luy confeiller ce qu’il ayoit à fai- 
re: elle luy répondit, que s’il vouloit criomfcr 
de fes ennemis, & conquêter leur Royaume, 
qu’il la mena avec luy , à caufe que ceux 
.qu’il avoit à combattre étoient des grands 

Magiciens. Il la Ht mettre dans fon navire. 
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feve les anchres, donne les voiles au vent, St 
peu de jours apres arrive â la cote du pays en- 
liemi. Aufli-tot qu’on apperceutla flotte dé 
laChine>cesMagiciens eurent recours à leurs 
charmes , jetterent de l’huile dans la mer , 8c 
par leurs illufions>fkent paroitre aux yeux des 
Chinois, que leurs navires croient en feu , 8c 
Jwûloient. Afm>ï*,qui étoit fans doute vne ex- 
cellente Magicienne , deffit par des contre- 
-charmes plus puiflàns , tout ce que ceux-là 
-feifoient. Ainfi voyans que leur Magie eftoit 
fbible , 8c leurs armes inégales à celles des 
Chinois , ilsfe rendirent à eux, & fouffrirenc 
4a qualité de vaflaux , 8c tributaires du Roy 
tde h Chine. Carn^o , que l’hiftoire marque 
peut homme judicieux , 8c tres-fage polit- 
ique, entra en quelque doute de la làintetc de 
ÎJeomc, 8c la croit Sorcière : pour s’en éclair- 
irir, Juy demande quelque marque de fa fain- 
ce vertu > pour porter en prelènt au Roy fon 
Maître, & la prie, de faire reverdir vn bâton 
4 èc qu’il avoir à la main : elle prit le bâton» 
prononça deffus quelques fecrettesparoles» 
Je rendit verdoyant , 8c de plus , d’vne odeur 
cres^doofeiaace , de le bailla ainfi à ce Ca- 
pitaine» 
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pitainc , lequel aveugle des mêmes foperfti- 
tions que les autres Chinois, attribua les prof* 
peritez de fou voyage , & le bon-heijr de Tes 
armes à la fainteté de N corne , le nom de la- 
quelle a toufiours efté depuis en fingulier 
honneur dans la Chine, & particulièrement 
à ceux qui vont fur mer, lelquels portent fori 
image fur la poupe de leurs navires , & la 
prient comme la Divinité qui prefidc aux on- 
des , commande à la mer même , & appaife 
les tempeftes, & les orages. 

Le Soleil & la Lune font encore les fii- 
jets de leur adoration : ils les reverent com- 
me les fources de la lumière, & les caufes de 
la génération icy bas $ mais ils croycnt vnc 
plus grande Divinité qui les domine > car 
quand ils voyent que l vn ou laurre de ces 
Âftres foudre feclipfe, ils dilent que le Prin- 
ce du Ciel les a condamnez à mort , & quç 
la crainte du iùpplice ternit ainii leur lumier 
re. Alors ils prient ce Prince fouverain de 
•eur faire grâce., &: de h’êteindre point ces ce- 
eftes flambeaux, qui font fi neceilàires à leur 
vie. Ils difent que le Soleil cft vn homme, &Ç 
que la Lune eft vne femmes Leut-croyancfc 
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tient Ciel pour Créateur de tout ce qui pa- -, 
roic à nos yeux , & des choies invisibles. Ils 
l’expriment a in fi par la première lettre de 
leur alphabet , telle que nous l’avons cy-de- 
vant marquée. Se afieurent que par dellûs ces 
voûtes celeftes habite vn immortel Gou- 
verneur , qu’ils nomment LaoconT zAnuy , 
c’eit à dire Gouverneur du Grand Dieu : iis 
le qualifient incrce, incorporel , éternel , & 
tout efprit , l’adorent avec vn culte extraor- 
dinaire , <k Iuy attribuent le foin des chofes 
Suprêmes : avec lequel ils en placent vn autre j 
- de même nature, appelle par eux Canfay > qui 
a rcceu du premier le gouvernement de cette j 
partie du ciel qui regarde la terre , & tient 
en là main puiilànte la mort & la vie des * 
hommes. Ce Second a trois Suppôts Sous 
luy , tous trois eSprits de mcfme que les pre- * 
miers : ils les appellent, T anyuam, T eiquam, 1 
jg>'; T Ttticjuam : ce Sont les aides & aflîStans de 
Ton grand miniftere pour les chofes de ce bas 
monde : car le premier qui eft T anquam , eft | 
vne divinité aquatique , ou plutôt le Fontai- 
. nier du monde ; il a la charge des pluyes , & 

Son plus grand exercice eft de iouufir d’eau i 
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à la terre. Teiquarn dêcend plus bas vers 
nôtre région inferieure : il prefîdc à la naif- 
fànce des hommes , commande aux guerres** 
ordonne les {émaillés , 8c fait produire à la 
terre les fruits qui nourrilïént les hommes, 
& les bêtes qui y habirent.T zjiîquarn eft leur 
grand Neptune : il occupe fon loifir à l’in- 
tendance des mcrs,retient ou pouHe,commc 
il luy plaift, la furCur des ondes > commande 
aux tempêces,& a vn loin particulier de ceux 
qui navigenr : aufli toutes les gens de marine 
1 adorent, les Pefcheurs luy font des fàcrifices, 
les Matelots luy font des vœux , & les Nau- 
tonniers au retour de leurs navigations luy 
«dreilent des jeux , 8c reprefentent des Comé- 
dies en l’honneur de fon nom. 

Or parmy les abominations de ce faux cul- 
te des Chinois, on apperçoit quelques traces 
Üc des vieilles marques à demy effacées d’vnc 
meilleure Religion: car dans la diveriitc de 
leurs fimulacres , ils en ont vn qu’ils tien- 
nent en huguliere revercnce,fa forme eft hu- 
maine 8c majeftueufe : de les épaules fortent 
trois têtes égales & fèmblables , qui fe regar- 
dent fans celle i’vne l’autre , pour donner à 
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entendre qu elles nont qu’vrç meme vouloir. 
Ce qui pourroic être pris pour quelques vef- 
tiges du myftere de la trcs-fainte Trinité, que 
le bien-heureux Âpôtre Saint Thomas leur a 
prefché autres fois : lors qu’allant aux Indes 
Orientales , ou le Martyre qu’il fouffrit cou- 
ronna (à vie d’vn Diadème immortel, il paila 
par la Chine , ainfi que le rapportent les an- 
ciennes Efcritures des Arméniens :Mais trou- 
vant les Chinois grandement occupez aux 
guerres » ilpallà outre , après leur avoir briè- 
vement expliqué les veritez de l’Evangile. 
Dans le même Temple , ou cette image à 
trois têtes cft adorée , ils reverent des peintu- 
res qui ne fout pas dilïèmblables à celles des 
douze Apôtres. Les Chrétiens qui prirent 
garde à ces rêprelèntations , interroguerent 
les naturels Chinois > quels hommes avoi- 
ent été ces douze Apôtres > & n’eurent 
point d’autre réponce , linon que ces douze 
perfonnages a voient été des grands Philofo- 
phes > qui avoyent fi ardamment embralfé la 
vertu en ce monde * quelle les avoit apres 
leur mort enlevez au Ciel , ôc fait Anges 
d’içeluy. Pour vn troiheme témoignage 
... - qu’ils 
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quta ont eu antre-fois quelque rayon de 
yeritf Chreftiennc, ils reverenr encore dans 
le meme nombre de leurs facrées peintures* 
l’image d’une femme parfaitement belle» qui. 
tient v n enfant entre les bras » : qu’ils difens 
qu’el e enfanta fans violer favirginiré,&dont 
la conception & la naiflance ne furent point 
tachées d'aucun péché , ils n’en içavent pas 
d’avaniage. Le double nuage de l’ignorance 
des fair.ts livres , & du péché, de l'idolâtrie* 
leur a caché le refte. Neantmoins toutes ce? 
marques expliquées par la bouche éloquente 
de quelque pieux & fervent Chrétien , leur 
pourrait être vn reproche de n’être plus ce 
qu’ils ont été, & ne ferait pas vn moyen inu- . 
tile pour faire reüflir les foins qu’on empla- 
yeroit à leur falut , outre que l’excellence do. 
leurs efprics capables de raifon, en donnerait 
l’accez plus libre : & leurs oracles même 
tiendraient la main à de tels ouvriers , pour 
ayder à leurs bons deflèins : car ils ont vne 
Profêde qui dit ; Que du coté de l’Occident 
leur doit venir la vraye loy , laquelle les enle~ > 
ver a au Ciel pour y être faits Anges. . < » 

Certe?, 4 Cour de la Chine nous ferait» 
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Vn agréable fejour dans la conversion des 
Court ifans dodfces & douez d’vn tres-eicel- 
lent elprit»& parmy les honneftes ceconpcn- 
Ces qu’on y donne à la vertu* mais le fiu> cul- 
te des Idçiies-, 8c les abominables lùptrfti- 
tions qui s’y commettent > nous forcent de la 
quitter. Il eft doncques tcms d’en partiripour 
tourner ailleurs nos penlecs,& employer nos 
labeurs à vue plus làinte occupation. . Nous 
le ferons avec la divine adiftance de ceiuy, 
qui a conduit nos ouvrages .* apres que nous - 
aurons die les ceremonies , qui le font à la 
mort & au* funérailles des Princes fouvé- 
rains de cette grande Monarchie. Quand 
leur Roy eft mort > ils lavent (on corps dans 
des eaux aromatiques , parfument fes habits 
Royaux, 8c le vetentleplus Ibmptueulêmenc 
qu’il le^bt jamais pendant là vie , l’adcent 
dans lôn Thronc » afin que toute là Cour luy 
vienne rendre les derniers devoirs , 8c déplo- 
rer la perte. Les premiers qui Ce prelèntenc 
font les Princes lès enfâns,s’il en avoir / apres 
eux la Reyne là femme , 8c les plus proches 
de foi pareils .* ils le mettent tous à genoux 
devant fon corps,y demeurent quelque teins» 
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&puî$ fe retirent les larmes aux yeux > 8c ics : 
foufpirs en la bouche.Le Chancelier,ou Pre- 
iident de Ton Confeil , accompagne de tous 
les Conieillers d’Eftac,y rend les memes hon- 
neurs funèbres : tous les Courcifans 8c les 
domeftiques de la Maifon Royale aufli à ge- 
noux devant le mort , pleurent la perte de 
leur Seigneur.Cette trifte ceremonie achevée* 
ils dépouillent le corps de fesprecicux habits 
& du Trône, le mettent dans vn cercueil 
(c’eft l’ordinaire paflàge des pompes du mon- 
de, de leur grandeur à la mort) fait d’vn bois 
riche & odoriférant , ferme 8c ferre en telle 
façon , que l’air ny puiflè point encrer : ils le 

E ofenr fur vne table , au milieu de la Cham- 
re Royale,parce 8c tendue le plusfomptueu- 
fement qu’il eft poffible : étendent au-de(Kis 
vn linge blanc , traînant iufques à terre , fur 
lequel le pourtrait du Roy deffunt eft dé- 
peint au natureLL antichambre eft auili parée 
lîiperbemenr , 8c dans elle plufiéurs tables 
font dreflees, avec grand nombre de cierges 
funèbres, paxmy lesquels on iert vne grande 
quantité de viandes pour les Prêtres 8c les 
Religieux Chinois, qui viennent chanter à la 
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mode» prier, & faire des facrifices pour le re- 
pos de celuy,qui eft mort dans les éternelles 
inquiétudes. A ces vaines dévotions, ils adiou- 
tent plufieurs forcelleries , apportent fur le 
cercueil vn grand nombre de petits papiers 
peints, dcfquels ils bruflent vne partie là me- 
«entachent le refte à la biere avec des peti- 
tes cardelertesjes demenent & meuvent fan» 
ceftc, avec des cris & des hurlcmens li effro- 


yables , qu’il eft mal-aifé de les ouïr fans ter- 
reur : ils difent que par cette forcenée façon 
de fècourir les morts , ils envoient l ame du 
Monarque dcffùnt dans le Ciel au nombre 
de celles qui font bien-heureufes. Ce tinta- 
marre , ou charivary fpirituel des Prêtres de 
la Chine, dure l’efpace de quinze jours, apres 
lefquels on conduit le corps du Roy au tom- 
beau ; le convoy (è fait en cette forte : De- 
vant le corps marchent tout autant de Prctres 
& Religieux Chinois , qu’ils s’en trouve à la 
Cour : ils portent en leurs mains des chan- 
delles allumées : les parens du Prince fui vent 
le convoy, vêtus aufterement de dueil : ils 
ont des grands fayes de laine poiilez contre 
U chair, & fanglez autour des reins avec des 

cordes. 
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eordesjleurtête Amplement couverte de gros 
bonnets de laine à grands bords , comme les 
çhapeaux à la mode,qu’on porte en nos con- 
trées Cir la fin de cette année mil fix cens 
vingt cinq , ce qui eft étroitement obfèrvc: 
car à la Chine le dueil ne confifte pas feule- 
ment à la mine , il pâlie au-delà des larmes 
& des foupirs , qui ne fe font que par bien- 
feance.Les plus grands , pour bien obferver 
le dueil de la mort d’vn pere ou d’vne mere, 
fè privent de leurs charges:&les Vice-Roys 
en pareille trifteiïe, remettent entre les mains 
du Roy les gouvernemens qu’ils en avoienc 
eu : le faire autrement n’cft pas moins hon- 
teux & impie , qui y feroit en nos contrées à 
vn fils dé rire, dancer, ôc fe réjouir publique- 
ment de la mort de fonpere.Le Conleîl avec 
les honorables marques de là dignité , mar- 
che immédiatement apres ceux-là: & tous 
les Officiers de la Maifon Royale & de la 
Cour y affiftent en Tordre, Ôc félon le rang de 
léurs charges. En cette pompe le corps du 
Roy deffiint eft conduit au tombeau > mais 
non pas enterre fans fuite. Ils brûlent en le 
mettadàjles peintures deplufieurs efclavc s. 
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dVn grand nombre de chevaux, d’vn ras d’or 
ëc d’argent , de de quelques pièces de foye, 
qu’ils croyenc fuivre le mort en l’autre vie. À i 
la vérité , fi ces biûlemens en pourtraic font 
des marques des folles fiiperftitions des Chi- 1 
nois , ils le font auffi de la douceur de leurs * . 
cfprits, plus humains que ceux de quelques 
barbare? leurs voifins , de des peuples qui ont 
cfté les nôtres , lefquels bruloient réellement 
à l’enterrement de leurs Princes , les femmes 
& les hommes qui les avoiçnt fervis , de iet- 
toyent prodiguement dans le feu l’or, Tax- 

Î jent > tic les pierreries qu’ils trouvoient dans 
curs coiffes. Ce leger embrafement achevé, 
de les peintures réduites en cendres, ils décen- 
dent de enferment dans vn peu de terre celuy* 
qui commandoic à vn monde d hommes de 
de pays : qui pouvoir couronner fa tête de 
quinze Diadèmes : car les Provinces de la \ 
Chine, qui font ce nombre là , font en gran- 
deur & en bonté tout autant de Royaume$:«Sc • 
en ce feifent,redui(ent en poudre la plus gran- 
de de plus éclatante pompe du monde.Ec cer- 
tes , puis que toutes les çhofes de la Cour de 
de la terre ne font que poudre , quel de pou-. 

dre 
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dre ont etc formées les plus belles & nobles 
parties de l’vnivers > les hommes qui font les 
Roys du monde , en les décendant au tom- 
beau, on met la poudre dans la poudre. Pour 
le^c^aux Souverains Monarques , que dans 
leurs fuperbes Trônes, la Couronne & le 
Manteau Royal couvrent feulement vn tas de 
terre animée, & vn monceau de poudre vi- 
vante : s’ils n’ont le courage grand , i’ame 
genereufe , & l’elprit pieux : alors par ces • 
Royales & excellentes qualitez , ils tireront 
leurs noms de la poudre de i’oubly : & (î pat 
la commune loy de la nature , le corps qui 
n’eftquc poudre, décend dans la poudre» 
l’efpric qui ne fut jamais poudreux , ira rece- 
voir auCiel les immortelles Couronnes que 
méritent les Roys magnanimes 8 c pieux. 

FIN. 
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